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DE LA RÉPUBLIQUE 

RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

JOFFRE 
Il est grand, robuste, solide, large 

d'épaules, et, tout de suite, en venant à 
vous, d'un calme, d'une froideur, d'une 
espèce de paisible et immanente certi-
tude qui frappent et en imposent. Quand 
le général entre, rien qu'à la manière, à 
la qualité bouclée de son silence, à la 
détermination de son mutisme et à 
l'inexpression résolue de son- regard, 
avant qu'il ouvre la bouche et précise 
l'accueil de ses yeux qui m'ont paru bleu 
pâle et qui, même ouverts et lumineux de 
franchise, demeurent fermés sur tout ce 
qu'ils ont vu, contiennent et savent... 
à tous ces signes spéciaux on éprouve 
déjà l'irrésistible choc d'une puissance 
accumulée et remontant très en arrière 
à de lointaines distances... Joffre dégage, 
affirme la supériorité d'une Préparation. 
Du seul fait de le voir, il résulte, en une 
seconde, avec une impérieuse évidence, 
qu'il est préparé. Non seulement préparé.. 
prêl. Et rien n'est plus saisissant que la 
communication de confiance et de sécu-
rité donnée par cet homme si peu com-
inunicatif, à la voix moyenne, brève, 
pensive et douce. Il ne paraît pas tenir 
en estime le verbiage, le son flatteur de 
la phrase. Jamais personne ne s'est 
moins « écouté » que cet attentif, tou-
jours aux aguets de ce qu'il ne dit pas. 
Mais par contre comme il écoute ! Comme 
il regarde et recueille ! Il se montre, il 
se trahit, malgré lui, en perpétuel travail 
de pensée, suivant des routes, ruminant 
des desseins, attaquant des problèmes, 
alignant des colonnes... d'hommes ou de 
chiffres, capté par des nécessités pro-
fondes qui le forcent dès lors à observer 
un intarissable silence... Et de là lui est 
échu ce beau surnom rigide de Taci-
turne, qui a la valeur historique d'un 
titre de noblesse. Il a passé sa vie jus-
qu'ici à se taire. 

Claustré comme en un Vatican dans 
les austères devoirs d'une existence pres-
que monastique, on ne l'avait pas beau-
coup vu dans les décors de Paris, aux 
réceptions chamarrées, parmi l'éclat des 
cérémonies militaires. 

La foule, qui s'engoue d'un visage heu-
reux et satisfait, qui acclame une silhou-
ette tout de suite reconnue et préférée, 
n'avait pas appris dans un coup de fou-
dre le nom de Joffre pourtant si simple, 
net, et si peu réfractaire à la mémoire. 
Mais quand, un soir d'été, tout à coup, 
sans prévenir, la guerre éclata sur le mon-
de, à la minute mis à sa place au plein 
jour du front de bataille, Joffre fut 
populaire, investi, dans un élan spontané, 
de la confiance et de l'amour de tous les 
Français. 

Voilà plus de deux mois qu'avec une 
suprématie splendide de souplesse et de 
fermeté dans des conditions qui ne se sont 
jamais présentées depuis que l'on se bat 
sur la terre, il tient en échec l'ennemi, le 
déchiquette, lo grignote et le ronce, ne lui 

mesurant cà et là de fausses et passagères 
avances que pour le contraindre à reculer 
en désordre et le mener épuisé, là où il 
veut le battre et en avoir raison. 

Cette première et catégorique expé-
rience lui a valu l'admiration sans réserve 
de tous ceux, neutres ou intéressés, qui 
suivent la marche prévue et fatale du 
grandiose destin. Et nous, dans une tran-
quillité d'âme instinctive et réfléchie qui 
parvient à dominer nos angoisses, nous 
n'avons nulle peine à faire crédit au Fa-
bius en qui nous avons placé, comme en 
lieu sûr, le trésor de nos espérances. 

Oui, pour ma part, pas un matin, pas 
un soir, pas une heure, je ne commets le 
crime de douter du chef qui guide nos sol-
dats, même si c'est dans la nuit et si je ne 
vois pas le chemin qu'ils font. Qu'im-
porte i Je sais le point de direction final. 
Il n'y en a qu'un. C'est là qu'aboutira, 
j'en ai l'indestructible foi, le tenace et 
long effort de bronze dont est capable 
Joffre, autant qu'il le faudra, sans oscil-
lations, sans arrêt, sans limite. 

Henri LAVEDAN, 

de VAcadémie Française. 
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Félicitations aux Troupes 
A la suite de sa seconde visite aux ar-

mées, le Président de la République a 
adressé la- lettre ci^après au ministre de 
la guerre : 

Paris, le 5 novembre 19-14. 
Mon cher Ministre, 

Après une long%ie série de violents 
combats, nos armées et les troupes al-
liées ont réussi à repousser les atta-
ques désespérées de l'ennemi. Elles 
ont fait preuve dans cette nouvelle 
phase de la guerre de qualités aussi 
admirables que dans la victorieuse ba-
taille de la Marne. 

A mesure que se développent les 
hostilités, le soldat français, sans rien 
perdre de son ardeur et de sa bravou-
re, acquiert plus d'expérience et adap-
te mieux ses vertus naturelles aux 
exigences des opérations militaires. 
Il conserve une incomparable force 
d'offensive et s'accoutume en même 
temps à la patience et à la ténacité. 

Sous le feu de l'ennemi, U s'établit 
entre les chefs et les hommes une inti-
mité confiante qui, loin d'altérer la dis-
cipline, Vennoblit encore par la con-
science éclairée de la solidarité dans le 
dévouement et dans le sacrifice. 

Chaque fois qu'on revient au milieu 
des troupes, on est émerveillé par cet-
te abolition totale de l'intérêt person-
nel, par ce glorieux anonymat du cou-
rage, par la grandeur de celte âme col-
lective où se fondent tous les espoirs 
de la race. 

Et lorsque à portée des projectiles, 
devant un horizon que les éclatements 
d'obus couvrent de lumée ou déchirent 

de lueurs, on voit des paysans tran-
quilles pousser leur charrue et ense-
mencer leur sol, on comprend mieux 
encore combien sont impérissables sut 
notre vieille terre de France les provi-
sions d'énergie et de vitalité. 

Je vous prie, mon cher Ministre, de 
vouloir bien transmettre mes nouvel-

j les félicitations au général en chef, 
' aux commandants d'armées, aux com-
mêndants de corps d'armée, à tous les 
officiers, sous-ofjiciers et soldats. 

Je les enveloppe tous dans une mê-
me admiration. Uarmée est digne du 
pays comme le pays est digne de l'ar-
mée. La France est invincible parce 
qu'elle est sûre de son droit et qu'elle 
a foi dans son immortalité. 

Croyez, mon cher Ministre, à mes 
sentiments dévoués. 

Raymond POINGARK. 

Le ministre de la guerre a transmis en 
ces termes au général Joffre la lettre du 
Président de la Républioue : 

Mon cher Général, 
J'éprouve une véritable foie à vous 

transmettre la lettre que je viens de re-
cevoir de M. le Président de la Répu-
blique. 

En la communiquant à vos armées 
et à leurs chefs, je vous prie d'y join-
dre Vexpression de mon admiration. 

Croyez, mon cher Général, à mes 
sentiments les meilleurs. 

A. MlLLERAND. 

—— I i m ■' «ffi» ^^>»""■■■■ » un i — »■ ■ i ni». 

Visite du Président de la République 
AUX ARMÉES 

Après sa visite à l'armée française de 
Belgique, le Président de la RéçHiblique 
est rentré en France par Béthane. Sa-
chant que les ouvriers mineurs mobilisés 
s'étaient très bravement conduits depuis 
le début des hostilités et avaient été fort 
éprouvés en plusieurs rencontres, il a 
voulu exprimer ses félicitations et ses 
sympathies à leurs familles ainsi qu'à 
leurs camarades non mobilisables. Il est 
descendu à cet effet dans les galeries des 
mines de Bruay avec M. le Ministre àt 
la guerre, qui l'accompagnait. 

Sur le front. 
Le Président de la République a passé 

deux journées au milieu des tïoapes qui 
opèrent de la Lys à l'Oise. 

Il s'est renseigné partout sujr le fonc-
tionnement du service sanitaire, du ser-
vice postal, du ravitaillement, sur la dis-
tribution des vêtements chauds. Le mi-
nistre de la guerre s'est livré lui aussi à 
une enquête sur toutes les questions qui 
intéressent l'hygiène des hommes et la 
correspondance avec les familbes. 

Au cours de sa tournée, M. Poincaré a 
décerné des décorations de la Légion 
d'honneur et des médailles militaires à 
des officiers ou à des soldats qui lui 
avaient été signalés nour a^sair aecûtanii 
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des action.» d'éclat. Il a notamment remis 
la croix de commandeur de la Légion 
•d'honneur*- au général ci'Urbal, et celle de 
chevalier à un chasseur du 3e bataillon 
appelé Jetisô, grièvement blessé devant 
Amis. Lorsque le Président lui a donné 
l'accolade? devant les troupes, le chasseur, 
soutenu par deux camarades, s'est écrié : 
« Vive la France ! » d'une voix qui a pro-
fondément remué tous les assistants. 

Le Président a également conféré des 
médailles militaires à plusieurs goumiers 
algériens qui s'étaienf vaillamment bat-
tus depuis lo début des hostilités. M. Poin-
caré s'est entretenu sur le terrain avec 
les généraux Foch, de Maud'huy et de 
Cnstelnau, et les a chaleureusement féli-
cités. 

Mercredi, le Président et le minisire ont 
assisté à une partie du combat qui s'est 
livré à Andechy, au sud du Quesnoy-en-
Santerre, et ils ont pu admirer la vigueur 
de l'attaque française ainsi que l'action 
combinée de notre canon de 75 et de notre 
artillerie lourde. Les blessés qui venaient 
d'être recueillis sur îe champ de bataille 
avaient, comme tous les hommes, un 
moral incomparable, et il n'v en avait pas 
un qui n'exprimât au président une foi 
absolue dans la victoire définitive de la 
France. 

M. Poincaré est revenu à Paris dans la 
soirée par Montdidier et Creil. 

Le retour du Président. 
Appelé pour quelques jours ù. Bordeaux 

par la nécessité de présider le Conseil des 
Ministres et de s'entretenir des affaires 
extérieures avec le Gouvernement, le Pré-
sident de la Républioue a quitté Paris par 
train spécial dans fa soirée de jeudi. Il 
était de retour à Bordeaux vendredi matin. 

M. Poincaré se propose de revenir très 
prochainement à Paris et de se rendre 
ensuite aux armées de l'Est qu'il n'a pas 
encore visitées. Il s'arrêtera en même 
temps dans les parties de la Champagne 
4 de la Lorraine qui ont été occupées 
et ravagées par l'ennemi. 
———— i , 

FRANCE ET RUSSIE 

Le Président de la République a adres-
sé le télégramme ci-après à l'Empereur de 
Russie, à l'occasion de l'anniversaire de 
son avènement au trône : 

Jamais l'anniversaire de Votre Ma-
jesté au trône n'a fourni au Président 
de la République une occasion plus 
émouvante d'exprimer les sentiments 
de la France vis-à-vis de L'empereur de 
Russie et du vaillant peuple allié. Je 
prie Votre Majesté d'agréer mes vœux 
les plus chaleureux pour Elle, pour Sa 
Majesté l'Impératrice, pour Son Altesse 
le Grand-Duc héritier et pour la famille 
impériale. Je ne doute pas que la Rus-
sie ne célèbre votre prochain anniver-
saire dans la joie d'une paix fermement 
établie par la victoire. 

Raymond POINCARÉ. 

L'Empareur de Russie a répondu au Pré-
sident de la République par la dépêche 
suivante : 

Sa Majesté l'Impératrice et moi vous 
prient, Monsieur le Président, de rece-
voir nos remerciments les plus sincè-
res pour les vœux que vous nous adres-
sez, ainsi qu'à ma famille. Comme 
vous, Monsieur le Président, ferme-
ment convaincu dans le succès qui doit 
couronner de victoire les efforts de nos 
glorieuses armées sœurs, je ne doute 
pas que les forces de la France et de 
la Russie, jointes à celles de nos vail-
lants alliés, n'aboutissent à une paix 
ferme et durable au profit du bonheur 
et de la prospérité de -nos deux pays 
emis et de VEuvajae entière. 

NICOLAS. 

Le général Joffre a adressé au grand-
duc Nicolas le télégramme suivant : 

Nous avons reçu avec un vif plaisir 
toutes les nouvelles de la marche triom-
phante des années russes, au cours 
de ces quinze derniers jours et ue la 
nouvelle avance qui vient de les ame-
ner à proximité de la frontière alle-
mande. 

Je tiens à adresser à Votre Altesse 
Impériale les meilleures félicitations. 

De notre côté, nous avons arrêté les 
attaques furieuses allemandes et, par 
une action énergique et incessante, 
nous cherchons à détruire les forces 
ennemies qui nous sont opposées. 

Notre situation est bonne et nos ef-
forts combinés amèneront bientôt, j'es-
père, le succès final. 

JOFFRE. 
1 .^gji». -... ., . 

SITUATION MILITAIRE 
3 NOVEMBRE, 15 heures. — A notre 

aile gauche ; L'ennemi paraît avoir aban-
donné complètement la rive gauche de 
l'Ysér en aval de Dixmude, et les recon-
naissances des troupes alliées, poussées 
sur les chaussées dans les régions inon-
dées ont réoccupô les passages de FYser 
sans grandes difficultés. 

Au sud de Dixmude et vers Gheluvelt, 
notre avance a été particulièrement sensi-
ble. 

Dans la région au nord de la Lys, mal-
gré les attaques prononcées par les Alle-
mands avec des effectifs considérables, 
notre front a été partout maintenu ou ré-
tabli en fin de journée. 

De nouvelles attaques allemandes con-
tre les faubourgs d'Arras, contre Linons 
et Le Quesnoy-en-Santerre ont échoué. 

Au centre : Dans la région de l'Aisne, à 
l'est de la forêt de l'Aigle, nous avons 
marqué quelques progrès. A l'est de Vail-
ly, aux dernières nouvelles, celles de nos 
forces qui se trouvaient accrochées aux 
pentes des plateaux, au nord des villages 
de Chavonne et de Soupir, ont dû se re-
plier sur la vallée. Plus à l'est, nous avons 
maintenu nos positions en amont de 
Bourg-et-Comin, sur la rive droite de ■ la 
rivière. 

Violentes canonnades au cours de la 
journée, entre Reims et la Meuse. De nom-
breux efforts des Allemands dans la forêt 
de PArgonne ont été enrayés. Nous avons 
continué à progresser au nord-ouest de 
Pont-à-Mousson. 

A notre aile droite : Quelques actions 
de détail, favorables à nos armes, le long 
de la Seille. 

3 NOVEMBRE, 22 heures. — Les seuls 
renseignements reçus ce soir concernent 
la région au nord-est de Vailly, où nous 
avons contre-attaqué et repris la ferme de 
Metz, et la région du Four-de-Paris - Saint-
Hubert (dans l'Argonne), où une attaque 
allemande a été repoussée et où nous 
avons également gagné du terrain. 

4 NOVEMBRE, 15 heures. — A noire aile 
gauche ; Au Nord, la situation ne s'est pas 
modifiée depuis, hier. L'ennemi s'est re-
plié sur la rive droite de l'Yser. Nous 
avons repris Lombartzyde. Les Allemands 
ne tiennent plus sur la rive gauche de l'Y-
ser qu'une tête de pont à mi-chemin entre 
Dixmude et Nieuport. Ils ont abandonné, 
outre des prisonniers et des blessés, un 
nombreux matériel, dont des pièces d'ar-
tillerie enlisées. 

Entre Dixmude et la Lys, l'action a con-
tinué avec des alternatives d'avance et de 
recul; mais, dans l'ensemble, les forces al-
liées ont sensiblement progressé. 

Entre la Lys et la région d'Arras, canon-
nade et actions de détail. Entre la région 
d'Arras et l'Oise, nous avons avancé à 
l'est du Quesnoy-en Santerre jusqu'à hau-
teur de Parvillé. 

Au centre : L'attaque allemande qui s'é-
tait développée sur la rive droite de l'Ais-
ne dans la région de Vailly et nous avait 
fait perdre les premières pentes des pla-
teaux au nord de Vailly et de Chavonne, 
n'a nas continué dans la iaurn^A d'hier. 

Une contre-attaque de nos forces noua e 
rendu une partie du terrain perdu. 

Violente canonnade et vives attaques al-
lemandes repoussées sur les hauteurs de 
Chemin-des-Dames et autour de Reims. 

Aucun événement important entre Reims 
et la Meuse, ni en Woevre. 

A notre aile droite : En Lorraine, rien 
de nouveau. 

4 NOVEMBRE, 22 heures. — AUCUIIG 
modification notable de la situation. Au 
nord, léger progrès vers Messines. Sur 
plusieurs points du front, violente canon-
nade sans grand résultat, notamment à 
l'ouest de Lens, entre la Somme et l'An, 
cr-e, dans l'Argonne et dans la forêt d'A-
premont. 

5 NOVEMBRE, 15 heures. — A notre ai-
le gauche : L'es forces alliées ont progres-
sé légèrement à l'est de Nieuport, sur la 
rive droite de l'Yser. 

De Dixmude à la Lys, les attaques des 
Allemands se sont renouvelées hier, mais 
sur nombre de points avec une moindre 
énergie, surtout en ce qui concerne l'ac-
tion de l'infanterie. Les lignes franco-bri-
tanniques n'ont reculé nulle part, et nos 
troupes, passant à l'offensive, ont nota-
blement progressé dans plusieurs direc-
tions. 

Entre la région de La Bassée et la Som-
me, la journée a été surtout marquée par 
une lutte d'artillerie. 

Dans la région de Roye, nous avons 
maintenu l'occupation du Quesnoy-en-San-
terre et avancé sensiblement vers Ande-
chy. 

Au centre : Entre l'Oise et la Moselle, 
à signaler une recrudescence de l'activité 
des Allemands, manifestée surtout par 
le feu de l'artillerie. Des attaques enne-
mies sur divers points de notre front ont 
été, en fin de compte, repoussées, parfois 
après un combat qui a duré toute la jour-
née. 

A noire aile droite : Rien de nouveau. 
5 NOVEMBRE, 22 heures. — Aucur, 

renseignement nouveau sur les opérations 
au nord de la Lys. 

Violente offensive alllemande au nord 
d'Arras où, quelques tranchées d'abord 
perdues, ont été reprises. 

Dans l'Argonne (région de St-Huberf), 
toutes les attaques allemandes ont été 
repoussées. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
EN RUSSIE 

Communiqué du grand état-major. — 
On constate un revirement subit depuis 
le 3 novembre sur le front de la Prusse 
orientale. L'ennemi est passé depuis quel-
ques jours presque partout à la défensive 
et a commencé à reculer. Cette retraite 
est particulièrement intense à son aile 
gauche, où il fut énergiquement repoussé 
vers Biala et Lyck. Nos troupes ont pris 
Bakalarjevo où elles ont enlevé une gran-
de quantité d'armes et de munitions et 
fait prisonnière une compagnie allemande 
qui avait ses fusils en faisceaux. 

Sur la rive gauche de la Vistule, les Al-
lemands poursuivent leur retraite hâtive 
vers la frontière. Leurs arrière-gardes 
ont été délogées de Kolo et de Przedborg. 

Ce matin 3 novembre, nous avons reje-
té les Autrichiens au delà de Kielce, que 
nos troupes ont occupé en faisant 600 pri-
sonniers et en s'emparant de mitrailleu-
ses. Le même jour, nous avons remporté 
un succès décisif sur les Autrichiens. Sur 
tout le front, de Kielce à Sandomir, l'en-
nemi se replie en toute hâte. Nos troupes 
ont pris Sandomir, point stratégique im-
portant dans la région, au sud de Kielce. 
Nous avons fait ces huit derniers jours 
200 officiers et 15,000 soldats prisonniers. 
Nous nous sommes emparés d'une dizaine 
de canons et d'autant de mitrailleuses. 

Sur le San, dans la nuit du 3 novembre, 
les Autrichiens ont opéré une série d'atta-
ques aussi fougueuses que stériles; après 
quoi, ils ont battu en retraite. Nos troupes 
ont pris de pied ferme la région de Nizko 
et de Roudnik. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
Dans la mer Noire, la Turquie s'est con-
centrée dans les détroits, évitant appa-
remment tout combat avec nos forces na-
vales. 
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NOUVELLES DE FRANGE ET DE L'ÉTRANGER 

L'armée de demain.— Pour 
témoigner de l'intérêt que le 
gouvernement militaire de 
Paris porte à l'éducation 
physique et à la prépara-
tion militaire de la jeunes-
se, le général Galliéni s'est 
fait présenter jeudi, dans 
la cour d'honneur de l'Eco-
le militaire, les Sociétés de 
préparation militaire de 

Paris et du département de la Seine, ainsi 
(fue les formations créées dans les lycées et 
collèges, en vue d'entraîner les jeunes gens 
aux exigences futures du service. 

A l'issue de la revue, le général Galliéni a 
adressé aux jeunes gens un ordre qui se ter-
mine par oes mots : « Il faut que l'Allemand 
» sache bien que derrière les soldats de Joffre 
>il y en a d'autres, qui, jeunes ou vieux, 
»sont prêts à les rejoindre, à faire comme 
ÏÊUX joyeusement leur devoir et à achever 
»avec eux la victoire de la France. » 

Us tsar aux armées. — L'empereur de Rus-
sie est actuellement sur le iront. Il a été 
accompagné à la gare de Tsarkoié-Sélo par 
le tsarévitch et par les grandes-duchesses, 
ses filles. L'empereur est accompagné du 
ministre de la guerre. 

Guillaume II a les cheveux blancs. — Une 
Anglaise qui revient de Berlin déclare que 
les nouvelles les plus contradictoires sont ré-
pandues dans la capitale berlinoise. Presque 
tous les membres de la famille royale ont 
été « tués » et « ressuscités » à tour de rôle. 

« Mais il est un fait certain, ajoute cette 
dame, c'est que depuis le début de la 'am-
pagne les cheveux de l'empereur sont deve-
nus complètement blancs » 

Hecatom : de princes. — Les journaux 
berlinois signalent que le prince Max de 
Hesse, neveu de l'empereur, trois princes de 
Lippe, un- prince de Waldeck, un prince de 
Reuss et deux princes de Meiningen sont 
morts sur le champ de bataille. 

Sur ces huit princes, six étaient âgés de 
dix-..uit à vingt-deux ans. 

L'Indignation de la " Hollande. — Trois 
bataillons appartenant à un régiment 
hollandais qui se trouvent actuellement 
dans le Limbourg viennent d'envoyer une 
Adresse à la légation d'Allemagne à La 
Haye. Fis prient le ministre d'Allemagne de 
[aire savoir a « son empereur » qu'ils ont pu 
g» rendre compte a, la frontière des atroci-
tés eommises par les troupes allemandes en 
Belgique. Ils sont profondément indignés, et 
déclarent qu'il faut qu'on sache bien en Alle-
magne que l'armée hollandaise serait prête 
à l'occasion à venger ses frères belges et à 
défendre jusqu'à la dernière extrémité le sol 
hollandais, s'il était jamais violé par les ar-
mées allemandes. 

Toujours leurs mensonges. — Divers jour-
naux étrangers ont raconté que les volon-
taires italiens qui se sont enrôlés dans la 
Légion avaient été décimés par les Alle-
mands. A ce sujet, M. Raoul Persil, chef 
adjoint du cabinet du ministre de la guerre, 
écrit à un de nos confrères : 

« Je suis heureux de vous faire connaître 
que tout ce qu'on a publié dans certaines 
teuilles concernant les engagés volontaires 
italiens est tout à fait inexact. Les engagés 
volontaires italiens sont encore à Avignon et 
la légion italienne n'a pas été dirigée sur le 
front. Elle n'a donc pu être décimée, ainsi 
que certaines fausses dépêches ont voulu la 
taire croire, s 

C'est concluant-
Sur la tombe de Paul Dérouiède. — De-

sombreux membres de la Ligue des patrio-
tes se sont, rendus dimanche dans le petit 
cimetière de la Celle-Saint-Cloud, où repose 
Paul Déroulède. 

Quand, sur la tombe déjà fleurie la veille, 
on eût déposé une couronne de feuillage et 
quelques palmes de verdure, M. Maurice 
Barres prit la parole. 

Il termina son allocution par ces mots : 
« Dans quelques mois, nous reviendrons 

ici pour dire à notre grand ami que sa tâ-
che est accomplie, que Metz et Strasbourg 
sont redevenues françaises. » 

Après lui, M. Henri Galli cria simple-
ment : s Vive l'Alsace et la Lorraine fran-
çaises! » 

Ils s'en prennent aux statues. — Quand 
Allemands entrèrent a Condé-sur-Escaut, 
« tiquèrent » tout de suite sur la statue 
général Poillouë de Saint-Mars. Ce soldat 
montait la garde d'une allure si flère les 
exaspéra. 

— Abattez-le ! commanda un de leurs chefs. 
Ils s'en furent chercher des cordes, ligotè-

rent la statue, s'attelèrent à dix, à vingt, à 

Épopées. 
Bans la Forteresse de Breslau 

cinquante. Mais le bronze était solidement 
scellé au sol : il résista. 

Alors, furieux, ils le fusillèrent. Des cen-
taines de balles vinrent s'écraser sur la sta-
tue. Mais la statue ne broncha pas. Le bronze 
était de bonne qualité ; les balles le mouche-
tèrent à peine. 

On demandera à la municipalité de Condé 
de n'y point toucher, de le laisser désormais 
avec la trace des coups impuissants qu'il a 
reçus, comme l'attestation de la stupidité al-
lemande, et comme le symbole superbe de la 
résistance française. 

La Vïcteîra d'un train fciïncîé. — Une es-
carmouche se déroulait entre un régiment 
anglais et une demi-division de troupes al-
lemandes dans le voisinage de la voie ferrée. 
Les Anglais, malgré la supériorité numéri-
que écrasante de l'adversaire, luttaient cou-
rageusement, mais bientôt le régiment an-
glais était entouré de trois côtés. La résis-
tance devenait difficile. 

Soudain, un sifflement aigu retentit, et 
avec un bruit de tonnerre, un train blindé 
fit son apparition sur la ligne. 

En un instant, la situation se modifia. L'ar-
tillerie et les mitrailleuses du train blindé 
firent pleuvoir une grêle de mitraille, cau-
sant des ravages terribles dans les rangs 
serrés des Allemands, tout en continuant sa 
marche. Lorsque le train s'arrêta, l'œuvre 
o> destruction était accomplie. La plus gran-
de partie des soldats allemands, qui avaient 
essayé d'entourer le régiment anglais, gi-
saient sur le sol; les autres étaient en fuite. 

L'a Histoire d'un crime». — On vient de 
publier à Londres un livre d'images sur la 
guerre, ou plutôt sur Guillaume II, conte-
nant 14 dessins vengeurs avec légendes ap-
propriées. Le livre est publié à 6 pence 
(65 centimes) sous une couverture artisti-
que. Il a pour titre : « Jamais plus ! L'his-
toire d'un crime. » 

Un dessin traduit la phrase méprisante- de 
M. Llyod George sur « le goret errant de 
l'Europe » ; un autre représente le Grand-
Prêtre de l'hypocrisie, agenouillé devant 
l'autel de la Paix, un troisième la collation 
par l'empereur de la Croix-de-Fer à son di-
gne héritier, etc. Des légendes résument 
dans des formules frappantes toutes les dé-
clarations de l'empereur d'Allemagne à 
propos de la guerre. 

Le football sur la iront. — Extrait d'une 
lettre d'un caporal cycliste actuellement sur 
le front : 

t i ai mis hier SUT pied une belle partie 
de football, mais les circonstances sont vrai-
ment exceptionnelles. Tout d'abord, le canon 
n'arrêtait pas à dix kilomètres de là. Et à 
li mi-temps, on est venu réclamer un des 
équipiers qui est affecté aux batteries com-
me pointeur, pour remplacer un camarade 
mis hors de combat. On lui serre la main. 
On le remplace dans l'équipe et... la partie 
continue. 

» Aujourd'hui, on a les jambes raides, 
mais quand l'entraînement va venir, cela 
nous fera rudement du bien et nous fortifie-
ra contre les douleurs et les courbatures. Et 
puis cela fait passer le temps et change les 
idées, et si on rencontre les copains anglais, 
on pourra organiser un match, s 

Un don de M. Rockefeiler. — La fondation 
Rockefeller 'annonce qu'elle donnera, s'il 
est nécessaire, un million de dollars pour 
secourir les non-combattants des pays en-
gagés dans la guerre. 

Pour venir immédiatement en aide aux 
Belg-as, la fondation a affrété le vapeur 
« Massapequa », qui partira mardi prochain 
à destination de Rotterdam avec 4,000 ton-
nes d'approvisionnement. 

Discrétion. — La scène se passe à Paris, 
place du Ghâtelet. Une cinquantaine de con-
valescents font halte; le dialogue suivant 
s'engage entre l'un d'eux et un badaud : 

—' Où avez-vous été blessé, mon ami ? 
— Au pied, répond vivement le soldat. 
— Oui, mais dans quel pays 1 
Le soldat, après un moment d'hésitation : 
— Monsieur, veuillez poser cette question 

à mon capitaine. 
— Où est-il votre capitaine î insiste l'é-

tranger. 
— Il est à l'endroit où j'ai été blessé. 
L'Opéra et la guerre. — La petite église de 

Nogent-sur-Marne s'est offert, à l'occasion 
de la Toussaint, une messe en musique que 
peuvent lui envier les plus riches paroisses 
de Pari». 

Les solistes î Deux artilleurs de Viri&ennes 
et un Infirmier de la Croix-Rouge, mais 
quels artilleurs et quel infirmier !... Les té-
nors Franz et Lassalle, et Delmas, de l'Opé-
ra. 

La quête a été faite au profit de nos 
blessés. 
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La négligence évidente avec laquelle oit 
contrôlait les allées et venues des visiteurs 
m'avait, on s'en souvient, primitivement 
inspiré le projet de profiter du billet d'entrée 
d'un de mes camarades pour en faire mon 
billet de sortie. On se souvient également 
que je n'avais pas eu grand'peine à ren-
contrer le camarade assez complaisant et 
en même temps assez entreprenant pour me 
prêter son amicale complicité. 

C'était un lieutenant des mobiles, de la 
Marne, nommé Jaunaux, très serviable pour 
tous, mais spécialement dévoué pour moi, 
qui avais eu la chance, toute récente, de lut 
être utile en une certaine querelle d'Alle-
mand... et d'Allemande. 

Intelligent, actif, beaucoup plus versé, que 
moi dans la langue de Gœthe et, comme on 
dit au régiment, fort débrouillard, Jaunaux 
était, par excellence, l'homme voulu pour 
la circonstance. 

Je trouvai en lui le plus avisé des conso-
lateurs et le plus hardi des conseillers. 

— Ecoutez, me dit-il, quand il me vit 
navré de l'écroulement de mon plan n° i, 
rien n'est perdu. 

D II s'agit seulement de nous trouver, à 
vous et à moi, un déguisement qui nous 
rende tous deux méconnaissables et qui nous 
fasse prendre chacun l'un pour l'autre, moi 
à l'entrée, vous à la sortie. Pour ce faire, 
il nous suffirait d'adopter un costume carac-
téristique et dont la bizarrerie attire et 
frappe les yeux. Que diriez-vous, par 
exemple, d'un accoutrement de Juif polo-
nais : longue lévite doublée de fourrure, 
bonnet d'astracan, lunettes d'or et grandes 
bottes? 

» Ainsi affublé je viens visiter au Gefâng-
niss un camarade autre que vous, avec un 
permis au nom d'un autre que moi; j'y 
reviens le lendemain, puis encore le surlen-
demain, habituant ainsi vos gardiens k voir 
circuler l'homme à la houppelande. 

» A ma troisième venue, je coupe ma visite 
en deux par une sortie pour achat de 
cigares, sortie bientôt suivie d'une rentrée 
cigares en mains et si, comme je l'espère 
beaucoup, ce va-et-vient a lieu sans que 
personne m'ait demandé d'exhiber mon 
permis, v;bus pourrez, quand bon vous sem-
blera, exécuter la même manœuvre sous le 
même costume. Qu'en pensez-vous? » 

Après avoir réfléchi un instant à l'aven-
tureuse proposition de Jaunaux, qui méri-
tait bien réflexion : 

— J'en pense, lui répondis-je, que s'il y 
a beaucoup de bon dans votre plan n* 2, 
il y a aussi un peu de mauvais. 

» Va pour le Juif polonais! Va pour la 
tentative d'escampativos sans autre passe-
port que notre déguisement, mais ne va pas 
du tout pour la répétition deux fois de suite 
de la même scène. 

s Si l'homme à la houppelande ne fait 
qu'entrer et ressortir précipitamment comme 
le ferait quelqu'un qui se trompe ou qui a 
oublié quelque chose, j'admets comme vous 
qu'il est fort probable, fort vraisemblable 
même, qu'on le laissera passer sans lui rien 
demander. Quant à ce qui est du renouvel-
lement du stratagème, ce serait pur* folie. 

s La tentative réussira ou ne réussira pas, 
mais je dois risquer le tout pour le tout en 
une seule fois, en un seul coup, en une seule 
minute... 

» En outre, il nous faudra joindre à l'at-
tirail dont vous avez parlé un long foulard 
dont nous nous envelopperons le bas lu 
visage, un gros cigare dont la fumée embru-
mera nos traits, et une légère boiterie de la 
jambe gauche qui complétera l'identité de 
nos tournures et de nos silhouettes. Pour 
le reste, advienne que pourra. A la grâce de 
Dieu.s> 

Qu'il y eût dans tout ceci un énorme aléa, 
comme dans toutes les questions d'heur et 
de malheur, je m'en rendais bien compte, 
mais il y avait aussi beaucoup plus de proba-
bilités pour le rouge, pair et passe, que pour 
le noir, impair et manque. C'était un coup 
de roulette avee une très bonne martingale. 
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Et puis, qui ne risque rien n'a rien, et je 
voulais avoir ma liberté, toute ma liberté. 

Sans plus tarder, Jaunaux s'occupa en hâte 
de se procurer tous mes divers appareils de 
sauvetage dont il eut la générosité de payer 
l'achat sur ses minces ressources, sans s'in-
quiéter de savoir ni si, ni quand je pourrais le 
rembourser. 

Selon son programme, mon complet pour 
évasion se composait d'un bonnet d'astracan 
fris, destiné à remplacer mon képi, d'une 
vaste pelisse à brandebourgs doublée d'as-
tracan noir, qui recouvrirait tout à la fois 
les galons de mes manches et les bandes 
rouges de mon pantalon, insuffisamment 
cachées par mes bottes, et enfin, de la tra-
ditionnelle paire de lunettes bleues sans 
laquelle tout le monde sait qu'il n'y à jamais 
eu de fuite possible. Une boussole, l'horaire 
des chemins de fer et une carte routière de 
la Suisse saxonne devaient compléter mon 
fourniment. Jaunaux y ajouta une forte 
canne, un couteau à virole et une gourde 
d'eau-de-vie. 

Enfin, le 26 novembre au matin, je reçus 
de Jean Portaels une valeur au porteur 
m'assurant la provende nécessaire à mon 
long trajet. Je remis la traite'à Jaunaux, en 
lui demandant de la négocier en son nom, de 
prélever sur la somme le remboursement de 
ses avances et de m'apporter le surplus le 
lendemain au Gefàngniss. 

Pour gagner du temps et aussi afin de 
profiter d'une date à laquelle un anniversaire 
de famille me faisait attacher une espérance 
superstitieuse, je me rendis directement à la 
Kommandatur où je demandai à parler au 
général. Aussitôt introduit, j'entamai la 
conversation par d'assez vives récrimina-
tions -sur la réception tardive d'une lettre 
de mon frère. Ce retard provenait très vrai-
semblablement de Bruxelles, mais je n'hésitai 
pas à en accuser les bureaux de la Komman-
datur. 

Le général me coupa bientôt la parole et 
le verdict espéré résonna d'autant plus déli-
cieusement à mon oreille que, dans sa mau-
vaise humeur, M. le gouverneur déclara pro-
phétiquement que c'était la dernière fois 
qu'il m'envoyait au Gefàngniss deBreslau 
et qu'à la première punition dont je serais 
passible, il m'expédierait, sur l'heure, au 
tond des casemates de Neisse. 

Il m'est difficile d'exprimer avec quelle 
joie je repris le chemin de la prison et com-
bien riante me parut de nouveau la cellule 
n° 6. 

(A suivre.) Paul DÉROULÈDE. 

CONSEILS D'HYGIÈNE PRATIQUE 
aux Soldats en campagne 

Pour éviter de boire des eaux contami-
nées, déclare M. le professeur Vincent, mé-
decin principal de Ire classe, directeur du 
laboratoire antityphique de l'armée, « plu-
sieurs précautions peuvent être prises. Deux 
doivent retenir notre attention. C'est d'abord 
l'emploi du thé léger, l'ébullition de l'eau de 
boisson; mais il peut y avoir de grandes dif-
ficultés à réaliser ce dernier procédé de stéri-
lisation pour des soldats vivant dans les 
tranchées, par suite de la fumée révélatrice 
que produirait cette pratique. 

» Reste l'emploi de la stérilisation chimi-
que. 

J> Le seul moyen vraiment facile consiste à 
aveliser l'eau jugée souillée. Il suffit d'ajou-
er à l'eau mise dans les bidons de l'eau de 

ïavel à raison d-3 trente gouttes par litre, et 
d'agiter; une heure après, l'eau est devenue 
stérile et peut être consommée sans crainte. 
On peut affirmer, en outre, fait qui surpren-
dra peut-être, que le goût n'est en rien alté-
ré. 

«D'ailleurs, de nomnreuses villes, aux 
Etats-Unis, ne fournissent à leurs adminis-
trés que de l'eau javelisée. Les habitants en 
boivent continuellement, sans qu'il en résul-
te la moindre intolérance ni le moindre inci-
dent pour la santé. Du reste, le même pro-
cédé a été appliqué en France et recomman-
dé par le Conseil supérieur de surveillance 
des eaux de l'armée, et par le Conseil supé-
rieur d'hygiène, en particulier, par M. Bon-
jean. » 

L'eau de Javel, au surplus, est un désin-
fectant peu coûteux et qu'on peut se procu-
rer assez facilement. 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Cabinet du ministre de la guerre; 
Sureau de la presse, Bordeaux. » 

Les manuscrits ne sont nas rendus» 
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Des impressions du champ de bataille : 
j'en ai recueilli tant et tant, et si vite, 
qu'elles se mêlent confusément dans mon 
esprit; et il me faudrait plusieurs jours 
de repos et de calme pour faire dans ce 
butin une sélection raisonnable. D'ail-
leurs, à quoi bon ? Je comprends qu'on 
dise au pays, notamment dans les jour-
naux, l'héroïsme de ses défenseurs. Mais 
ici, dans ce Bulletin des Armées de la Ré-
publique, raconter aux soldats de la Fran-
ce-leurs propres exploits : non; ils les sa-
vent bien, et ils n'en sont pas plus fiers, 
ces braves. 

Alors, quoi ? Des images, des images 
toutes simples, toutes crues, toutes net-
tes; sans fioritures ni légendes ? Ah ! ceci 
est une autre affaire et m'apparaît plus 
d'à-propos. Des images : mon carnet de 
notes et le magasin de mon appareil pho-
tographique en regorgent. Je n'ai que 
l'embarras du choix. 

Tenez, j'ouvre mon carnet au hasard. 
Trois feuillets, trois documents, trois sou-
venirs. 

Premier feuillet. 
L'autre matin, sous une pluie drue et 

froide, je parcourais en tous sens un coin 
de la Haute-Brie, un triangle dont Betz, 
Nanteuil et Vareddes formeraient les 
sommets. On s'était battu, là; et des ca-
davres, éparpillés dans les champs ou 
amoncelés au pied des meules attestaient 
la violence du combat. Un peu avant midi 
j'arrivai au village de V... Vision effroya-
ble. 

Un tas de décombres. Quelques pans de 
mur noircis, alignés autour de l'église, 
blessée par les obus, mais restée seule 
debout, pointant toujours sa flèche de 

pierre vers le ciel maussade. Au centre, 
dans la cour de ce qui fut une ferme, un 
cube de furnier se consumait lentement, et 
les gouttes de pluie grésillaient sur la 
braise. Ecrasées par le vent, les fumées 
rampaient sur le sol. Un silence absolu 
planait sur toute cette désolation. Nulle 
âme qui vive, nul animal errant dans ce 
chaos; pas un oiseau; rien, rien. Les cho-
ses elles-mêmes avaient l'air d'être mor-
tes. 

Au détour d'une ruelle, la grande route 
nationale m'apparut sur toute la longueur 
de sa traversée du village; et, à cinquan-
te mètres en avant, j'aperçus dans le 
brouillard la silhouette d'un enfant. 

En regardant mieux, je vis que c'était 
une fillette de huit à neuf ans, vêtue d'un 
tablier noir, les cheveux tombant en nat-
te sur les épaules. Le seul être vivant 
rencontré dans cette nécropole. 

J'approchai lentement, doucement, en-
fonçant sans bruit mes bottes dans la 
boue gluante. Et peu à peu la silhouette 
se précisa dans la brume. L'enfant me 
tournait le dos : le bras gauche replié, 
le bout des doigts tenant l'extrémité de 
la natte blonde, la main droite à hauteur 
des yeux, elle écrivait avec un bâton de 
craie sur le portail déchiqueté de la fer-
me. Gravement, soigneusement, elle tra-
çait de grandes lettres sur le bois. Je fis 
encore quelques pas, et jo pus lire ce que 
l'enfant écrivait. Je transcris en respec-
tant l'orthographe : 

Viv léfrancés. 

* * 
Le soir du même jour, comme je tra-

versais un bourg dont les touristes pari-
siens connaissent bien l'antique abbaye 
profilant ses vestiges sur la lisière de la 
forêt de Villers-Cotterets, je fus hélé par 
un capitaine d'artillerie. 

Un homme jeune, grand, mince, enve-
loppé de la tôte aux pieds dans un caban 
de caoutchouc. 

— Allez-vous à Paris ? 
—.Non, j'en viens. Mais j'y retournerai 

demain. 
■—A merveille. Vous plairait-il de me 

rendre un service ? 
— Volontiers. 
— Voudriez-vous vous charger de ce pa-

quet et le remettre en mains propres à 
son destinataire ? 

Et l'officier me tendit une petite boîte 
ficelée avec une faveur d'un bleu dé 
fraîchi. Sur le couvercle, une suscriptior 
en belle gothique : 
Mme X..., -147, rue de l'Esplanade, à z 

près ParU 
— Je porterai la boîte à qui de droit 

déclarai-je. Je vous demande simplement, 
pour l'éventualité où un cas de force ma-
jeure me contraindrait à la confier à un 
tiers, si elle contient quelque chose de 
précieux. 

Le capitaine sourit, réfléchit un instant 
Puis il répondit : 

— C'est après-demain l'anniversaire de 
ma fillette. À cette occasion, j'envoie à 
l'enfant et à sa mère quelques pâqueret-
tes et quelques boutons d'or que j'ai cueil-
lis dans le pré d'où ma batterie a tiré son 
premier obus... 

J'avise le capitaine que ses fleurs sont 
arrivées à destination.. 

Troisième feuillet. 
C'est une lettre qu'un fantassin, surpris 

sans doute par un ordre d'attaquer, avait 
laissée inachevée dans sa tranchée, sur 
les bords de l'Aisne : 

Mon cher ami, 
Vous êtes un veinard ! Alors, vous êtes 

sapeur, et c'est vous qui creusez ces magni-
fiques fossés ! Tous mes compliments. Mais 
vous n'y couchez pas, dans ces tranchées. 
Moi, au contraire, j'y habite depuis cin-
quante jours. 

A dire vrai, ce sont- des appartement; 
qu'on finit par trouver confortables. D'i-
bord, il n'y a pas de concierges. Et puis, or-
ne paie pas le tapis. 

Les locataires sont de deux sortes : il y et 
a de, bons et rie mauvais. Les mauvais son: 
nombreux. J'en ai justement en face de moi 1 
ils font toute la nuit un vacarme d'enfer. 
A telle enseigne que, faute d'huissier, nou< 
avons décidé, — nous les bons locataires, -
d'aller les expulser très prochainement. 
Nous verrons bien... 

La lettre s'arrêtait là. 
Mais il faut croire que les mauvais lo-

cataires furent expulsés, car leurs tran-
chées sont vides. 

F. M. 

NOUVELLES MILITAIRES 

La situation des Étudiants combattants. 
La réouverture des Facultés, qui s'ef-

fectue en ce moment, a inspiré à quelques 
familles la crainte que le fonctionnement 
régulier des cours n'assure un injuste 
avantage aux étudiants réformés ou non 
encore appelés au préjudice des étudiants 
combattants qui font si bravement, leur 
devoir sur le front des armées. Ces crain-
tes doivent disparaître. 

Une note parue au Bulletin des Armées 
du 22 août, a informé les jeunes universi-
taires actuellement sous les drapeaux de 
la préparation d'un ensemble de mesu-
res telles que : inscriptions cumulatives, 
sessions spéciales d'examens, cours par-
ticuliers, ajournement do concours, et:., 
grâce auxquelles, à la fin des hostilités, 
les étudiants qui défendent la patrie ver-
ront leurs droits sauvegardés et n'auronl 
pas à ajouter au sacrifice du sang des sa-
crifices de carrière. 

Du vin pour nos Soldats, 
Les populations de plusieurs départe 

ments du Midi ont offert â M. Malvy, mi-
nistre de l'intérieur, de prélever sur leur 
récolte actuelle une certaine Quantité de 
vin destinée à nos soldats. 

M. Malvy a réuni les quinze préfets de 
la région viticole pour s'entretenir avc< 
eux à ce sujet. 

, Il leur a exprimé la profonde satisfac-
tion qu'il éprouvait en présence de ces gé-
néreuses initiatives dans lesquelles il 
voyait une des manifestations les plus 
heureuses du sentiment de solidarité qui 
unit, dans les circonstances actuelles 
tous les départements français. 

D'accord âvec ses collègues de la guer-
re, des finances et des travaux publics, 
M. Malvy a pris toutes les dispositions de 
nature à faciliter l'exécution de ce nroiet 
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Humour alsacien. 

Le Sapin séditieux 
Dans ce temps-là, les bourgeois et les 

5uvriers de Mulhouse eurent la surprise, un 
beau matin, de voir flotter le drapeau tri-
colore au faîte d'un haut sapin qui s'élevait 
sur l'une des places publiques. Grande joie 
à travers la ville. La population se masse 
autour de l'arbre et entonne la Marseillaise. 
La police accourt, naturellement, tient 
;onseil, enjoint à quelques braves Mulhou-
s'ins, plantés au premier rang des curieux, 
de grimper sur le sapin pour aller décrocher 
le drapeau : tous refusent, l'un après l'autre. 
Alors, un policier se dévoue et tente lui-
même la difficile ascension. Il enlace, le gros 
arbre de ses grosses mains... et se trouve 
tout entier collé contre le sapin, qui était 
enduit de goudron jusqu'à plusieurs mètres 
au-dessus de terre ! 

Depuis la guerre, la population n'avait 
jamais eu spectacle aussi réjouissant que 
celui-là : tout le monde se tenait les côtes 
à force de rire ! 

La police se vengea en arrêtant ceux qui 
riaient le plus, faute de pouvoir emmener 
au violon tous les assistants. Puis un peloton 
de pionniers, de sapeurs du génie, accourut, 
armé de haches et de scies, pour procéder, 
par ordre supérieur, à l'abattage du sapin 

■ aux trois couleurs : il fallut tuer l'arbre pour 
lui arracher son drapeau ! 

Quand il fut là, sur le sol, le brave, gisant 
de tout son long, les habitants. revinrent 
tous le saluer. Et le lendemain matin, les 
premiers passants découvrirent, fichée sur 
son tronc rouge, une pancarte portant cette 
brève inscription : MORT POUR LA PATRIE. 

Français du matin 
Deux Wurtembergeois qui, vieux amis, 

habitent Paris depuis longtemps et qui y 
ont fait leur pelote, se décident à demander 
leur naturalisation française. Us accomplis-
sent les formalités nécessaires et attendent, 
impatiemment, le résultat de leurs démar-
ches. Un jour, enfin, l'un des deux aborde 
l'autre en brandissant triomphalement un 
large pli de format « ministre » et en lui 
criant : 

— Je l'ai, moi, le papier de ma neutrali-
sation 

—■ Ah bravo ! répond le second, un peu 
vexé... J'espère au moins que tu vas payer 
une bouteille de Champagne pour célébrer 
l'événement ? 

Mais le naturalisé le regarde de haut et 
lui réplique avec dédain : 

— Est-ce que tu t'imagines que je vais 
payer à boire, comme ça, au premier Alle-
mand venu? 
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.a torre avec la Turquie 
Les actes d'hostilité auxquels la flotte 

turque, commandée par des officiers al-
lemands, s'est livrée contre un bal-eau de 
commerce français, et qui ont causé la 
mort de deux Français et de graves dom-
mages au bateau, n'ayant pas été suivis 
du renvoi des missions militaire et nava-
le allemandes, mesures par où la Porte 
pouvait encore dégager sa responsabilité, 
le gouvernement de la République est obli-
gé de constater que, pat le fait du gouver-
nement ottoman, l'état de guerre existe 
entre la France et la Turquie. 

Le 3 novembre, au jour, la flotte franco-
anglaise a bombardé les forts do l'entrée 
des, Dardanelles. Les forts ont riposté, 
mais aucun vaisseau n'a été touche. Le 
dommage matériel causé aux forts ne peut 
être estimé, mais une forte explosion s'est 
produite au fort de Holles, accompagnée 
d'une forte fumée noire. 

Les troupes russes ont infligé aux Turcs 
de graves échecs dans le Caucase. Elles se 
sont emparées de Bayazid, en Turquie 
d'Asie, à* la frontière russo-turco-persane. 

ÎNFOBMÂTiONS OFFICIELLES 
MINISTÈRE DE LA JCSTICE.— M Briand, garde 

des sceaux, vient de> préciser par un© Série 
de circulaires, l'interprétation à donner au 
décret qui prescrit la mise sous séquestre 
des biens des sujets allemands, autrichiens 
«t hongrois. 

La mission des séquestres doit avoir en 
principe un caractère purement conserva-
toire et ne pas servir à assurer la marche 
des affaires au' lieu et place des chefs ou 
propriétaires des maisons allemandes. Tou-
tefois, il est des cas où la fermeture totale 
de ces maisons serait de nature à compro-
mettre plus ou moins sérieusement les inté-
rêts français. C'est le cas des établissements 
dont les produits sont utilisés pour les be-
soins de nos armées, de ceux ou il y a lieu 
(le préserver les intérêts de la main-d'œuvre 
française ou de créanciers français, de ceux 
gui fabriquent des produits indispensables 
à l'industrie française. 

Dans ces diverses hypothèses, la prolon-
gation du fonctionnement des maisons alle-
mandes ou autrichiennes peut être admise, 
mais dans des limites strictement détermi-
nées et soigneusement contrôlées. 

MINISTÈRE m.s COLONIES. — La création en 
Afrique occidentale français© d'installations 
frigorifiques destinées à permettre l'expé-
dition des animaux à l'état de viande con-
servée par le froid étant appelée à modifier 
dans ravenir les conditions d'exportation 
du bétail africain, le ministre des colonies 
a décidé d'appliquer à ces viandes les mê 
mes dispositions qui règlent l'entrée des 
tunimaux importés sur nied en France. 

L'ASSAUT 
(Air : Le Bal de /'Hôiel-de-Ville.) 

Un jour avec son régiment, 
Traversant un village, 

Certain général allemand 
Devint blême de rage, 

Entendant des cris 
Dont il fut surpris. 

Plus surpris qu on ne pense, 
Car par quatre fois, 
Une étrange voix 

Criait : Vive la France ! (Bis.) 

Alors s'adressant aux soldats, 
Qui le suivaient dociles, 

Il leur dit : L'insolant vivat 
Vient de ce domicile. 

Mais cré nom de nom ! 
A coups de canon 

Je ferai la réplique. 
Aussitôt la voix 
Répéta trois fois : 

Vive la République I {Bis.) 

Lors il fit cerner la maison 
Par quatre batteries 

Composées de vingt-six canons 
De lourde artillerie; 

Le canon tonna, 
La maison croula • 

Avec son toit de chaume, 
Mais sous les débris, 
Retentit un cri, 

Le cri : A bas Guillaume ! (Bis.) 

Alors les Prussiens... courageux, 
Car ils étaient en nombre, 

Bondirent en vrais furieux 
Au milieu des décombres; 

Us cherchaient partout, 
L'air à moitié fous, 

Soudain leur chef s'élance 
Sur... un perroquet, 
Dont le beau caquet 

Criait ; Vive la France! (Bis.) 

Le général mis en échec 
Par ce doux volatile 

Oui lui fit faire avec son bec 
Un assaut inutile, 

Cria sans pitié : 
« Sera fusillé, 

A genoux... sur sa cage; 
Mais en attendant 
Ce joyeux moment 

Il servira d'otage. » (Bis.) 

Près de Gand ayant assisté 
En cage à la bataille, 

Jacquot revit la liberté 
Grâce à notre mitraille, 

Brisant ses barreaux, 
Si bien que l'oiseau... 

Vert, couleur d'espérance, 
En poussant ce cri : 
Au revoir et merci ! 

S'envola vers la France. (Bis.) 
GUY-PSRON. 

T: 

•WI~ Le conseil des ministres belge, réuni 
sous la présidence de M. de Broqueville, a 
décidé de ne pas convoquer les Chambres 
au Havn» le mardi 9 novembre, ainsi que 
le voudrait la Constitution. Il espère réunir 
prochainement les Chambres sur le terri-
toire btilge que les troupes alliées sont en-
train de reconquérir ai vaillamment. 

-~~v On demande que tous les sujets alle-
mands décorés de la Légion d'honneur 
soient radiés des cadres de l'Ordre. 

■v~* M. Lemaire, consul de la République 
Argentine à Anvers, a été tue d'un éclat 
d'obus pendant le bombardement de la ville. 

•>~~>. Un véritable parc d'artillerie est ins-
tallé à Lyon, sur la place Bellécour. On n'y 
compte pas moins de trente canons enlevés 
à l'ennemi. 

•wv» L'expédition polaire ShalUeton est 
partie vers les régions antarctii-ues. 

•vvVv M. Charles Nigond, directeur de la 
Compagnie d'Orléans, est mort subitement 
à Bordeaux. 

La Société protectrice des animaux 
vient d'adresser au ministre de la guerre 
une somme de 5,000 fr. à titre do première 
contribution à l'œuvre de protection des 
chevaux militaires blessés à là guerre, 

..ww On annonce de Berne le percement du 
tunnel de Mouticrs à Granges, d'une lon-
gueur totale de 8,5i5 mètres. 

L'ukase du tsar qui appelle sous les 
drapeaux les étudiants des Universités et 
des Ecoles supérieures a produit dans la 
jeunesse russe un mouvement d'enthousias-
me indescriptible. 

«~vv Le nombre des maisons austro-alle-
mandes qui pourront être saisies rie sera 
pas inférieur, pour lo département de la 
Seine, à 20,000 en ce qui concerne les com-
merçants, et 100,000 pour les particuliers. 

^•>^>. Lyon possède une colonie assez im-
portante de mariniers belges, leurs péniches 
n'ayant pu regagner Charleroi. 

i le butin fait près de Varsovie 
aux troupes allemandes se trouvent plu-
sieurs canons de 210. 

•vw* Dans une tournée en province, le ba 
ryton Noté, de l'Opéra, a recueilli plus d< 
15,000 fr. au profit des blessés. 

-»~v» Dans la région de Souain, nous avons 
« descendu » trois avions allemands. 

Le comte de Moltke, chef de l'état-ma-
jor général, a été envoyé par l'empereur à 
Hombourg pour rétablir sa santé. 

On affirme qu'à Cologne, le nombre 
des blessés qui traversent cette ville tous le; 
jours est de (5,000. 

~vw M; Renkin, ministre de Belgique, en-
voyé en mission par le gouvernement belge, 
a visité les hôpitaux du littoral et de Caen où 
sont soignés des soldats belges blessés. Puis 
il a inspecté la garnison belge de Caen. 

A Pétrograd, le préfet de police a pu-
blié un arrêté ordonnant l'expulsion de tous 
les sujets turcs. Ceux-ci devront avoir quitté 
le pays avant la fin de la semaine. 

Des nouvelles venues d'O'stende ap-
prennent que les Allemands ont perdu à Dix-
mude, vendredi, le général von Meyer, con-
sidéré comme un officier de grande valeur. 

~wv Le Conseil municipal de Klagenîurt, 
en Hongrie, a émis le vœu que l'enseigne-
ment du français soit supprimé des écoles 
royales. 

L'Autriche-Hongrie pense sans doute qu el-
le pourrait avec plus de profit faire ensei-
gner le russe. 

•wv* Le roi de Bavière, au nom des autres 
princes allemands, a prié le kaiser d'accep-
ter la Croix-de-Fer en l'honneur de l'armée 
allemande. Le kaiser a accepté ce petit ca-
deau. 

•vw* Dix mille Parisiens demandent qu'on 
débaptise l'eau de Cologne, et qu'on donne 
à ce produit le nom d'eau de Louvain. 

~~v Un médecin d'Anvers a déclaré que 
trois officiers allemands l'avaient prié de 
leur prêter des vêtements civils afin de pou-
voir déserter par la frontière hollandaise. 

L'ambassadeur de Turquie en France. 
Rifaat-Pacha, a demandé ses passeports, qu! 
lui ont été remis. 

-ww Le peintre bien connu René BrEotte 
vient de mourir, à l'âge de soixante-huit ans. 

~w>. Le préfet de la Sarthe a réquisitionné 
16 château de Solesmes, qui appartenait à 
un Allemand, pour y loger de nombreux ré-
fugiés belges. 

■ww La «Gazette de Voss», un des jour-
naux les plus importants et lés plus anciens 
de l'Allemagne, a été supprimée par les au-
torités militaires pour avoir publié le récit 
par trop véridique de la bataille d'Augus-
tovo, ou l'auteur de l'article incriminé fut 
erièvement blessé-
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6 BULLETIN DES ARMEES DE LA REPUBLIQUE 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Les "BraVes, dont îes noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
17 e Corps d'Armée. 

83e Régiment d'infanterie. 
Sous-iieutenatit LAGQRSE : Ayant, au cours 

d'une reconnaissance, le 27 septembre, 
laissé cinq hommes tombés sous les bal-
les ennemies, à 30 mètres des tranchées 
allemandes, est retourné seul, à la tombée 
de la nuit, sur cet emplacement, a cons-
taté que quatre d'entre eux avaient été 
tués, et a pu ramener le cinquième, qui 
n'était que blessé, en essuyant un feu 
nourri. 

Adjudant BEZAC ; A conduit sa section, le 
33 août, avec une énergie remarquable et 
a été mortellement frappé au moment où 
il ramenait ses hommes à l'assaut de la 
tranchée ennemie. 

Adjudant FAURE ; Malgré deux blessures 
sérieuses reçues au combat du 22 août, a 
tenu à conserver le commandement de sa 
section. A fait face, le 28 août, à une at-
taque débordante de l'ennemi jusqu'au 
moment où, son unité étant presque tota-
lement anéantie, il a été frappé de trois 
hlessures graves. 

Adjudant CASSAN : S'est particulièrement 
distingué, le 26 septembre, en maintenant 
au feu plusieurs sections de sa compa-
gnie et Une section voisine dont il avait 
pris le commandement. A fait preuve de 
beaucoup d'autorité et de sang-froid en ré-
sistant sur des positions un instant com-
promises par repli d'unités voisines. 

Sergent-major FEUILLERAC : Blessé sérieu-
sement dans la matinée du 27 août,. est 
demeuré néanmoins sur le champ de ba-
taille, a pris le commandement d'éléments 
de plusieurs unités, les a conduites vigou-
reusement au feu, a tué de sa main un 
îapitaine bavarois, et n'a quitté le com-
bat que tard, ayant eu la cuisse traversée. 

Sergent-major EELBEZE : A conduit le 26 
septembre, avec sang-froid, sous le feu de 
l'ennemi, un groupe d'hommes résolus et 
a, délogé de leurs tranchées des fractions 
ennemies. 

Sergent réserviste DULiON : Belles qualités 
de courage et de sang-froid dans les diffé-
rents combats. 

Sergent PASPA : Tué le 7 septembre, après 
avoir maintenu plusieurs heures, sous un 
feu violent d'artillerie, sa section, qui 
était soutien d'une batterie. 

Caporal-fourrier OATHARY : Pendant la 
journée du 28 août, a rempli ses fonctions 
d'agent de liaison avec le plus grand cou-
lage et le plus grand calme. Très griève-
ment blessé en plusieurs endroits, a fait 
l'admiration de tous par sa bonne hu-
beur et son mépris le plus absolu de la 
Souffrance. 

Caporal LONDIOS: A été tué le 22 août en 
entraînant dans un élan admirable son 
escouade à l'assaut. 

àcidat CAU : Blessé le 22 août, a continué à 
donner à ses camarades l'exemple du plus 
grand courage. A peine pansé, s'est préci-
pité sur une tranchée ennemie dont on 
n'avait pu jusqu'alors approcher, a planté 
sa baïonnette dans la poitrine de deux 
Prussiens. Atteint lui-même, il tomba au 
milieu des ennemis. 

Soidat SAJOUX : Au combat du 22 août, le 
soldat Sajoux a coupé, sous une pluie de 
balles, des fils de ronces artificielles en 
avant des tranchées ennemies. Blessé assez 
grièvement, il a continué pendant quelque 
temps encore son travail. 

Soldat MOUTON : A'pris le commandement 
d'un groupe de soldats et les a entraînés 
■topétueusement à l'assaut, culbutant l'en-
nemi (22 août). 

Soldat SAMOUILLAN : Blessé à la tête par 
un éclat d'obus, le 22 août, s'est porté trois 
fois à l'assaut et ne s'est retiré que long-
temps après que l'ordre en eut été donné 
■ît après que tous ses camarades furent 
tombés à côté de lui, morts ou blessés. 

Soldais ROFAST et BERGES: Entraînant un 
groupe d'hommes résolus, le 26 septembre, 
sont sortis de leur tranchée, se sont préci-
pités sur des tranchées ennemies d'où par-
tait un feu nourri, et ont chassé l'ennemi 
}e ses abris, en lui tuant un certain nom-
rire d'hommes. 

Lieutenant ESGARMEL, 207e de réserve : 
Blessé grièvement dans la matinée du 26 
Septembre, a conservé le commandement 
le sa section jusqu'au soir. Evacué le len-
demain. 

Maréchal des logis SEGUE, 18e d'artillerie : 
Belles qualités de sang-froid et de courage 
lu feu. 

Maréchal des logis SABOT, 18e d'artillerie : 
Le 22 août, a passé crânement les muni-
tions au chargeur de sa pièce, sous une 
grêle de balles, et s'est retiré le dernier de 
la batterie de tir. 

Maréchal des logis GABARRE et canonnier 
GARDES, 18e d'artillerie : Belles qualités 
de sang-froid et de courage au combat du 
S septembre. 

23e régiment d'artillerie : 
Capitaine LABST : A été blessé mortellement, 

le 7 septembre, alors qu'il commandait avec 
le plus grand calme sa batterie sous un 
feu violent d'artillerie lourde. 

Lieutenant CHIOZZ1 : A été blessé mortelle-
ment au moment où il venait de remplacer 
son capitaine grièvement blessé au poste 
de commandement de la batterie. 

Lieutenant WOiLLOT : A été blessé mortelle-
ment, le 9 septembre, en surveillant le ser-
vice de sa batterie sous un feu violent d'ar-
tillerie lourde. 

Lieutenant DELPECH : Avec un mépris ab-
solu du danger, s'est porté de nombreuses 
fois en avant des premières lignes pour la 
reconnaissance des objectifs et des régla-
ges de tir, sous les obus de gros calibre; a 
retiré à lui seul son commandant de grou-
pe à demi enterré sous son observatoire 
par un projectile (24 septembre). Le 26 sep-
tembre, par son sang-froid et sa décision 
a contribué, avec une section d'artillerie, 
à arrêter net une violente attaque ennemie. 

Sous-lieutenant BEZET : Blessé, a demandé 
à ne pas être évacué et a continué à rem-
plir à la batterie les fonctions de chef de 
section. 

Maréchal des logis chef BUC : Le 28 août, pre-
mier jour de la campagne où la batterie se 
trouvait engagée, a fait preuve d'un esprit 
de décision et d'une énergie remarquables, 
en rétablissant sous un feu violent l'ordre 
dans ses avant-trains. 

Adjudant GOURBIS, 209e de réserve : S'est 
distingué particulièrement au combat du 
20 septembre en faisant prisonniers deux 
officiers allemands et trois soldats. 

Caporal DELBEZ, 209e de réserve : Est mon-
té à l'assaut d'une tranchée, suivi d'une 
poignée d'hommes, a sauté au milieu des 
Allemands, a désarmé de sa main l'offi-
cier qui les commandait, et les a obligés 
à se rendre. 

Caporal LAFFARGUE, 209e de réserve : A été 
grièvement blessé de cinq balles en es-
sayant d'emporter le sous-lieutenant porte-
drapeau (combat du 26 septembre). 

LÉGION D'HONNEUR 
Sont promus ou nommés dans la. Légion 

d'honneur : 
Au grade de Chevalier. 

Capitaine AVELOT, 251e d'infanterie : Griè-
vement blessé au ventre, a continué à don-
ner des ordres jusqu'au moment où ses 
forces l'ont trahi. Avait précédemment et 
à plusieurs reprises fait preuve d'un grand 
calme et d'un grand ascendant sur sa 
troupe. 

Capitaine GLUCK, 48e d'artillerie : Blessé 
gravement au combat du 25 août, au cours 
duquel il a très bien dirigé le feu de sa 
batterie, installée dans des conditions très 
périlleuses. 

Médecin-major BERTELÉ, 107e d'infanterie : 
Blessé d'un éclat d'obus au moment où il 
allait relever un capitaine blessé. A repris 
son service bien que sa blessure ne fût pas 
comolètement guérie. 

Capitaine DUROUSSEAU DE FRUMINI, 107e 
d'infanterie : Blessé au combat d'un éclat 
d'obus à la cuisse en se portant en avant 
pour entraîner sa compagnie. 

Capitaine BENIER, 107e d'infanterie: Griè-
vement blessé d'un coup de feu qui lui a 
fracturé la cuisse en deux endroits, a con-
tinue a pousser sa compagnie en avant. 

Lieutenant de réserve RAVOUX, 107e d'in-
fanterie : Grièvement blessé au combat. 

Capitaine DE SALLENEUVE, 108e d'infante-
rie : A brillamment commandé sa compa-
gnie et a été grièvement blessé en la con-
duisant au combat. 

Capitaine GANONME, état-major de la 42e di-
vision d'infanterie : A fait preuve de beau-
coup de bravoure, de dévouement, d'intel-
ligence et d'expérience. A été grièvement 
blessé. 

Lieutenant LAVAUD, 106e d'infanterie : Au 

combat du 25 août, a su maintenir la ssc-
tion de mitrailleuses qu'il commandait sur 
un emplacement des plus périlleux. Blessé, 
est resté à son poste de combat. Griève-
ment blessé le 24 août. 

Lieutenant de réserve LAUNAY, 9e génie-
Au cours d'un combat, blessé a neuf heu-
res du matin d'un éclat d'obus qui lui avait 
traversé le bras, après un pansement som-
maire, est resté toute la journée à la tête 
de sa section; ne l'a quittée que la poitrine 
traversée par une balle, vers seize heures 

Capitaine FOURCADE, 46e d'artillerie: Très 
belle tenue au feu. Blessé grièvement. 

Capitaine HEYM, 166e d'infanterie : Griè-
vement blessé à la défense d'un fort, à la-
quelle il a concourra d'une façon particu-
lièrement active et utile. 

Capitaine LE CAMUS, 82e d'infanterie : Bles-
sé deux fois au conjibat, le 6 septembre, a 
conservé le commandement de 6a compa-
gnie, et n'a pas consenti à être évacué. A 
été de nouveau blessé, gravement cette 
fois, au combat, le 16 septembre. 

Lieutenant BERNAY, 82e d'infanterie : Bles-
sé grièvement au combat, le 6 septembre, 
a continué à commander sa compagnie 
sous le feu le plus violent. Blessé grave-
ment une deuxième fois dans un nouveau 
combat, a refusé de se laisser emmener 
par ses hommes. 

Sous-lieutenant BOUCHOT, 82e d'infanterie: 
Blessé grièvement au combat, le 6 septem-
bre, a continué à commander sa compa-
gnie. Ne s'est retiré de la ligne de feu que 
lorsqu'il a été à bout de forces. 

Lieutenant PELINARD, 4e zouaves : Conduit* 
exceptionnellement brillante au feu. Bles-
sure extrêmement grave, à la suite de la-
quelle cet officier avait été -laissé pour 
mort sur le champ de bataille. 

Capitaine PROUZERGUE, 4e zouaves : Blessé 
le i septembre, a conservé le commande-
ment de sa compagnie. A montré de nou-
veau, le 17 septembre, les plus beUes qua-
lités de ealfne et de sang-froid. 

Capitaine DESMAZiERES, 4e zouaves : Char-
gé avec sa compagnie de tenir la Msièrê 
d'un bois en face d'un village occupé par 
l'ennemi, a rempli eette mission avec in-
telligence et un très grand courage, mal-
gré le feu combiné des mortiers et de l'in-
fanterie allemands. A perdu les deux offi-
ciers de sa compagnie. A, de plus, laissé 
la moitié de son ' effectif sur le terraiB, 
mais a rempli sa mission. A reçu deux 
blessures graves. 

Capitaine GANET, 57e d'infanterie : Griève-
ment blessé, a refusé de se laisser soigner 
pour ne pas distraire les hommes de la li-
gne de feu. A exigé qu'on ne s'occupât pas 
de lui, mais du combat. Laissé pour mort 
par les Allemands, réussit à rallier en 
tuant une sentinelle de son revolver. 

Capitaine TEXIER, 125e d'infanterie : S'est 
fait remarquer par sa belle conduite dans 
un combat où il a pris le commandement 
de- son bataillon. 

Capitaine MISCAUT, 123e d'infanterie : Ayant 
reçu l'ordre de tenir coûte que coûte dans 
une tranchée, s'est strictement conformé 
à cet ordre, maintenant sa compagnie 
sous une grêle de projectiles pendant trois 
jours entiers. Blessé grièvement, n'a ac-
cepté de se faire panser que lorsque la si-
tuation fut devenue moins précaire et 
qu'après avo'r donné au seul officier in-
demne de la compagnie toutes les instruc-
tions nécessaires pour amener la compa-
gnie avec le minimum de pertes. 

Capitaine GOROSTARZU, 133e d'infanterie: 
A donné le plus bel exemple de calme sous 
le feu. en recherchant lui-même, au con-
tact avec les patrouilles ennemies, une 
liaison difficile à établir. 

Sous-lieutenant MAIGRET, 144e d'infante-
rie : Dans un combat, est resté sous un feu 
intense d'artillerie et n'a quitté la posi-
tion que sur l'ordre de son capitaine, ra-
menant ses hommes dans un ordre par-
fait, malgré une pluie d'obus. Grièvement 
blessé 

Capitaine BIAGME, 12e d'infanterie : Atteint 
de trois blessures, est allé se faire som-
mairement panser et est revenu prendre 
le commandement de la compagnie, er. 
refusant énergiquement d'être évacué. A 
reçu une quatrième blessure. 

Adjudant-ehef MANEIN, 123e d'infanterie ; 
Très belle conduite au feu. A été griève-
ment blessé. „ 

Capitaine LESEBLE, . état-major de la »e 
division d'infanterie : A fait preuve du 
olus grand courage et du nlus grand me-
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nris du danger dans les situations les plus 
délicates et les plus périlleuses. Blessé 
grièvement. 

Lieutenant de réserve SIMON, état-major 
de la 102e brigade d'infanterie : Belle con-
duite au feu en diverses circonstances. A 
été grièvement blessé. 

capitaine LAPOINTE, 21e bataillon de chas-
seurs : A déployé dans plusieurs combats 
les qualités les'plus rares de sang-froid et 
de bravoure, A été sér'-usement blessé. 

Capitaine DE VIOLL;, 1er bataillon de chas-
seurs : Doué d'un courage superbe, d'une 
énergie peu commune; frappé de quatre 
blessures, n'a quitté son poste qu'après 
avoir établi sa compagnie en bonne situa-
tion et passé régulièrement son comman-
dement et rendu compte. 

capitaine GERBOIN, 20e bataillon de chas-
" seurs : Blessé une première fois, a repris 

presque immédiatement le commandement 
île sa compagnie. A reçu plusieurs autres 
blessures. , . 

Capitaine CARUEL, 62e d'artillerie : Condui-
sant son tir avec une grande précision sous 
un feU violent, fut légèrement blessé à la 
tète et au cou; continua néanmoins à com-
mander sa batterie jusqu'au moment où il 
reçut l'ordre d'évacuer la position. 

Lieutenant ARNAUD, 4e régiment de chas-
seurs : Blessé grièvement d'une balle au 
ventre au cours d'une reconnaissance, ne 
consentit à se laisser soigner qu'après s'ê-
tre assuré que les renseignements recueil-
lis parviendraient à destination. 

Lieutenant LACOMBE DE LA TOUR, 4e ré-
giment de chasseurs . Brillante conduite 
dans une reconnaissance, au cours de la-
quelle il a été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant CAYRAC, 64e d'Infanterie : 
Blessé une première fois aux reins et pou-
vant à peine marcher, a assumé le com-
mandement de sa compagnie; blessé une 
deuxième fois au bras assez grièvement, a 
continué à conduire sa compagnie au feu 
avec la même bravoure. 

Chef de bataillon BATIGNE, 64e d'infante-
rie : A assumé, comme chef de bataillon, 
avec autorité, le commandement du régi-
ment, qu'il a tenu sous le feu, dans les 
tranchées, du 29 septembre au 3 octobre. 
Est constamment resté sur la première li-
gne pour encourager ses hommes ; n'a ces-
sé de faire preuve de sang-froid et de bra-
voure depuis le commencement de la cam-
pagne . 

{Japltaina LEUILLIER, 43e d'artillerie : A 
commandé avec sang-froid le tir de sa bat-
terie sous un feu violent d'une batterie al-
lemande de 105, jusqu'au moment ou il fut 
grièvement blessé par l'explosion du cais-
son observatoire. 

Sous-lieutenant VERGNETTE, 19e dragons : 
Au cours d'une reconnaissance des plus 
périlleuses, qu'il a exécutée avec beaucoup 
de sang-froid et d'énergie, a reçu deux 
blessures, dont l'une grave. 

Capitaine BERNTZWILLER, 43e d'artillerie : 
Blessé, a continué son service. S'est distin-
gué dans l'exercice de son commandement 
par ses qualités de bravoure et de calme 
au feu. 

Capitaine THOREL, 74e d'infanterie : A eu 
une conduite très énergique en comman-
dant sa compagnie au combat; a été griè-
vement blessé d'un éclat d'obus. 

Lieutenant VIDAL, 17e bataillon de chas-
seurs : A été grièvement blessé en enle-
vant sa compagnie à l'assaut de la ligne 
ennemie, le 10 septembre 1914. 

Chef de bataillon GRARDEL, état-major du 
14e corps d'armée : Très brillante conduite 
dans un combat où, comme commandant 
d'armes de la ville, il a organisé et dirigé 
la défense avec une grande énergie, jus-
qu'au moment où il a reçu deux blessures, 
dont une assez grave. A peine remis, a re-
pris son service à l'état-major du corps 
d'armée. 

Chef de bataillon DE P1GHETTI, 50e batail-
lon de chasseurs : Blessé deux fois. Bien 
qu'incomplètement guéri, a tenu à venir 
prendre le commandement du 2e bataillon 
de chasseurs auquel il avait été affecté, et 
qu'il a conduit au feu avec un remarquable 
sang-froid. 

Capitaine TOUCHON, 50e bataillon de chas-
seurs : A fait preuve des plus belles qua-
lités militaires à différents combats, où il 
s'est emparé de 250 prisonniers et du convoi 
d'une division ennemie. 

Lieutenant REMY, 15e bataillon de chasseurs : 
Est entré le premier en tête de sa section 
dans les rues d'une ville encore occupée 
par l'ennemi, qu'il a dispersé par la vigueur 
de sa poursuite. Blessé grièvement le 2 -sp-
tembre à l'attaque d'un bois. 

Sous-lieutenant de réserve VIDAL, SOtie d'in-
fanterie : A montré un courage héroïque 
en continuant, bien que blessé successive-
ment et grièvement de trots balles, à com-
mander sa section à l'attaque de la position 
ennemie pendant trois heures. 

Adjudant-chef DHLGRME, 286e d'infanterie : 
A montré le plus grand courage en menant 
*a section à l'attaque bien que très griève 
ment blessé-

Capitaine PETIT, 206e d'infanterie : Sa com-
pagnie étant fortement engagée, est resté 
jusqu'au dernier moment sur la position et 
a pu ramener, en les faisant porter par ses 
camarades, 17 blessés de sa compagnie. 

Lieutenant de réserve MULOT, 212e d'infan-
terie. S'est élancé sur un pont battu par lep 
balles pour rejoindre son capitaine passé 
sur la rive occupée par l'ennemi, et y a 
entraîné toute la compagnie. Blessé au ge-
nou est revenu au feu après pansement 
sommaire; a été blessé le lendemain à la 
tête. 

Gapitàine VIGNES, 145e d'infanterie : Griève-
ment blessé au combat, n'a quitté le com-
mandement qu'à l'extrême limite de ses 
forces. 

Capitaine TISSANE, 80e d'infanterie: Griève-
ment blessé en faisant une reconnaissance 
du terrain en vue d'une attaque que devait 
prononcer sa compagnie. 

Capitaine EMMERV, 142e d'infanterie; S'ex-
pose froidement à tout danger dès qu'il 
s'agit de montrer l'exemple. Contusionné 
deux fois par des éclats d'obus. Blessé gra-
vement à la tête. 

Chef de bataillon PERCHENET, 81e d'infan-
terie : A fait preuve depuis le début de la 
campagne de qualités exceptionnelles et 
de la plus brillante bravoure. 

Capitaine FOESSEL. 360e d'infanterie : Bles-
sé de quatre balles, n'a abandonné son 
commandement qu'après la troisième bles-
sure. 

Capitaine LARDET, 360e d'infanterie : Bles-
sé d'une balle à la poitrine, a néanmoins 
conservé le commandement de sa compa-
gnie. 

Capitaine BAZOCHE, 237e d'infanterie : S'est 
particulièrement distingué en entrant dans 
un village et en y tenant sous le feu. A 
brillamment conduit sa troupe au feu les 
jours suivants. 

Capitaine LOUIS, 226e d'infanterie : Au 
cours d'un combat a déployé une énergie 
farouche, un sang-froid superbe, une ac-
tivité extraordinaire 

Chef ds bataillon GENET, 42e bataillon de 
chasseurs : Officier énergique qui, par son 
opiniâtreté sous le feu et sa vigueur a ins-
crit une belle page à l'historique de son 
bataillon. 

Chef d'escadron PETETIN, 60e d'artillorie : 
Officier de haute voleur. A pris part aux 
affaires des 20 et 25 août. En particulier le 
25 août, a obtenu avec ses batteries des ré-
sultats décisifs. 

Capitaine BOUYER, 159e d'infanterie : A con-
duit sa compagnie avec une énergie et un 
courage remarquables au combat, où il a 
été grièvement blessé. 

Capitaine BARTKE, 159e d'infanterie : Le 1er 
septembre, a traversé, dans la matinée, la 
ligne ennemie pour aller porter un ordre 
L'après-midi a été blessé en essayant de 
lancer une seconde fois à la baïonnette 

. des éléments du régiment repoussés par 
une violente contre-attaque ennemie. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la Médaille militaire : 
Adjudant PODET, 30e bataillon de chas-

seurs : Très belle conduite au feu. Blessé 
grièvement. 

Canonnier réserviste HERY. 3e d'artillerie à 
pied : Très belle attitude au feu. A été très 
grièvement blessé à la défense d'un fort. 

Soidat JACQUET, 143e d'infanterie : Etant 
en arrière de la ligne de feu et à l'abri, est 
venu de lui-même prendre la place du 
reur tué de sa section de mitrailleuse; a 
été lui-même grièvement blessé un instant 
après. 

Maréchal des logis ROSE, 8e dragons : En 
gagé dès cinq heures du matin avec son 
escadron pendant toute la journée du 26 
septembre, à l'attaque d'un village, s'est 
trouvé à plusieurs reprises sous un feu 
violent d'artillerie et de mousqueterie : a 
donné un très bel exemple de sang-froid 
et de courage sur la ligne de feu. Très 
grièvement blessé. 

Maréchal d83 logis GAUTHIER, 8e dragons: 
Envoyé en reconnaissance, recevant une 
fusillade nourrie et se trouvant au milieu 
des éclatements d'obus de deux artilleries, 
a réussi à recueillir les renseignements 
les plus précis qui lui étaient demandés 
sur les emplacements d'artillerie et les for-
ces d'infanterie ennemis. 

Caporal GAUCHE, groupe cycliste do la 2e 
division de cavalerie : S'est offert à plu-
sieurs reprises pour aller chercher des 
blessés, sous le feu et les a ramenés. Blessé 
le 25 août par une balle, a continué son 
service. 

Adjudant MERI.QU, 12e dragons : A fait 
preuve, depuis le commencement de la 
campagne, notamment pendant les quatre 
journées de bombardement d'un village, 
du plus grand Rang-froid et du plus grand 
courage. 

Maréchal des logis RICHARD, 12e dragons. 
A fait preuve à plusieurs reprises, depuis 
le début de la campagne, du plus grand 
sang-froid et du plus grand courage ; a dé-
gagé sous un feu violent un cavalier dont 
le cheval était à demi engagé sous un pon-
ceau; est revenu chercher dans un village 
occupé par l'ennemi un cavalier blessé. A, 
au cours d'un bombardement d'un village 
et dans une situation des plus périlleuses, 
maintenu son peloton dont l'officier était 
malade. 

Cavalier VIGNE, 4e dragons : A montré le 
plus grand courage dans la défense du dé-
bouché d'un village durant laquelle il a été 
grièvement blessé. 

Maréchal des logis MATHY, artillerie de la 
2e division de cavalerie : S'est montré chef 
de pièce très remarquable depuis le début 
de la campagne et a fait preuve de beau-
coup de courage et de sang-froid en em-
menant son matériel à bras sous un feu 
violent et parfaitement réglé qui avait com-
plètement affolé les attelages de ses avant-

- trains. 
Caporal réserviste OSSUDE, 101e d'infante-

rie : A, dans les journées des 8 et 18 sep-
tembre, fait preuve d'un magnifique cou-
rage et d'intelligente initiative en condui-
sant des patrouilles d'exploration et en as-
surant le service de liaison de son batail-
lon. 

Maréchal des logis MOINE, 6e d'artillerie : 
Très belle conduite au feu. Est resté long-
temps seul exposé au feu violent de l'ar-
tillerie ennemie pour dégager les hommes 
dé sa pièce et son lieutenant qui étaient 
enfouis dans une tranchée bouleversée par 
un obus, et sur le point d'être étouffés. 

Sergent PETIT, 346e d'infanterie : Blessé par 
trois balles, a continué à commander sa de-

. mi-section et ne s'est fait panser qu'après 
la fin du combat. 

Caporal PAUVIN, brancardier au 356e d'in-
fanterie : Belle conduite depuis le début 
de la campagne. 

Soldat PETITDANT, 169e d'infanterie : Bles-
se au début de l'action d'une balle à la 
main, a continué le feu; atteint ensuite à 
la cuisse, est resté à son poste de combat, 
ne s'est retiré qu'après une troisième bles-
sure, dans le côté. 

Gaiiorai BOUSQUET, 96e d'infanterie : Le 4 
octobre, a pris une part active à l'enlève-
ment de vive força d'une tranchée alle-
mande au cours duquel on a fait 6 pri-

. sonniers et tué 11 hommes. 
Caporal G1LLE, 96e d'infanterie : Le 4 octo-

bre, étant chef de demi-section, a entraîné 
sa troupe à l'assaut d'une tranchée enne-
mie, qu'il a enlevée à la baïonnette. A fait 
au cours de l'action 3 prisonniers, tué ou 
blessé 2 hommes et mis en fuite le reste. 

Soldat MAILLARD, 27e d'infanterie : Tombé 
dès le matin d'un combat, la cuisse traver-

. sée par une balle, a donné le plus bel 
exemple de dévouement et d'abnégation 
en ramenant le soir dans nos lignes un 
de ses camarades grièvement blessé qu'il 
Btàit obligé d s porter alors que lui-même 
ne pouvait plus se traîner. 

Maréchal des logis FONDET, affecté au 85e 
régiment d'infanterie ; Chargé d'assurer 
la liaison avec un fort assiégé par l'en-

. nemi, s'est acquitté (accompagné d'un ca-
. valier) de cette mission avec un courage 
. et une bravoure qui ont "lit l'admiration 

de tous. 
Sergent DESGOURS-DESAERES, 319e d'in-

fanterie : Engagé à soixante-deux ans pour 
la durée de la guerre, a, le 23 septembre, 
dirigé avec un admirable sang-froid une 
équipe .de brancardiers chargés d'aller re-
lever des blessés à 100 mètres des lignes 
ennemies: le 30 septembre, dans un nou-
vel engagement où il a reçu trois blessu-
res, s'est efforcé d'organiser la relève des 
blessés. 

Adjudant ROLVIN, 110e d'infanterie : Enga-
gé volontaire à quarante-huit ans, n'a 
cessé de donner l'exemple de l'ardeur et 
de l'énergie; le 1er octobre, au risque d'ê-
tre brûlé vif et sous un feu violent d'ar-
tillerie, a assuré le sauvetage d'un blessé 
et des armes et munitions de sa section. 

Maréchal des logis chef MORCEL, 7e d'artil-
lerie : Blessé le 8 septembre par un éclat 
d'obus, a maintenu le calme parmi les 
conducteurs des avant-trains au milieu 
desquels était tombé l'obus, et ne s'est fait 
soigner qu'après avoir exécuté les ordres 
qu'il avait reçus. 

Sergent-major LAMIC, 271e d'infanterie: 
Grièvement blessé, le 26 septembre, dans 
les tranchées, n'a pas voulu se faire trans-
porter, maintenant sa section en ordre 

. sous le feu. 
Préposé des douanes BIANCHINI, sous-brî-

gadier des douanes MAURICE, garde-fo-
restier THENUS : Ont accompli plusieurs 
missions périlleuses avec beaucoup de dé-
vouement et d'intelligence et ont rendu 
ainsi de signalés services à l'armée. 

Caporal COULAUD, 107e d'infanterie : Bles-
sé au combat, bras et jambes brisés, a en-
core eu la force, tandis que les brancar-
diers la transportaient, d'adresser des 
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paroles d'encouragement à tous ses ca-
marades. 

Soldat DUGHARLET, 107c d'infanterie : Bien 
qu'ayant le bras fracturé, a participé au 
mouvement en avant pendant la charge, 
en entraînant ses camarades jusqu'à ce 
qu'il ait perdu connaissance. 

Sergent-major BARRIERE, 108e d'infanterie: 
Grièvement blessé après avoir pris le com-
mandement de sa compagnie, dont le ca-
pitaine et le lieutenant venaient d'être tués. 

Adjudant REBELLAS, 100e d'infanterie : 
Blessé par deux éclats d'obus, a continué 
à assurer son service. 

Sergent-major BARTHE, 126e d'infanterie: 
Dans une attaque de nuit, a été blessé 
grièvement au bras. A continué à entraî-
ner ses hommes jusqu'à épuisement. 

Caporal LOUETTE, 126e d'infanterie : Dans 
une attaque de nuit, a été blessé griève-
ment. A continué à pousser ses hommes 
jusqu'à épuisement complet. 

Adjudant VEDRY, 34e d'artillerie: Blessé 
grièvement à la jambe par un éclat d'obus, 
après avoir fait preuve de la plus grande 
bravoure et s'être dépensé sans compter. 

Sapeur-mineur DELACY, compagnie du gé-
nie n° 12/2 de la 24e division d'infanterie : 
S'est offert comme volontaire pour faire 
sauter à la melinite une section de mitrail-
leuses allemandes. Quoique blessé de trois 
balles, a aidé son capitaine à amorcer la 
charge explosive. 

Adjudant BOSSELLE, 326e d'infanterie : A été 
pendant tous les combats auxquels le régi-
ment a pris part un très bel exemple pour 
sa section, qu'il a conduite avec intelli-
gence, entrain et bravoure. A reçu trois 
blessures. 

Adjudant DEBUT, 326e d'infanterie : A mon-
tré le plus grand courage; blessé griève-
ment, n'a eu comme préoccupation que la 
crainte de diminuer le moral de sa troupe. 

Maréchal des logis DARBION, 2e d'artillerie: 
A été grièvement blessé pendant qu'il com-
mandait sa pièce sous un feu très violent 
de la grosse artillerie ennemie. 

Maréchal des logis de réserve GERHARDI, 
21e régiment de chasseurs à cheval : A reçu 
une balle qui lui a traversé les deux joues, 
et a fait preuve: de la plus grande énergie 
en restant à cheval jusqu'à la. fin du 
combat. 

Sergent FOULQUES, 251e d'infanterie : Bles-
se légèrement, a gardé le commandement 
de sa section et.l'a maintenue au feu jus-
:-qu'à ce qu'une deuxième balle l'ait griè-
vement blessé. 

Adjudant-ohef DROUET, 161e d'infanterie : 
Blessé, n'en est pas moins resté sur la 
ligne de feu et n'a été se faire panser qu'à 
la fin du combat. 

Adjudant PIERROT, 131e d'infanterie : Griè-
vement blessé le 22 août 1914. 

Sergent ROUSSIN, 106e d'intenterle : Remar-
quable chef de section. Blessé légèrement 
le 6 septembre. Grièvement blessé le 10, 

Adjudant-ohef MENNETEAU, 45e d'artillerie : 
Le 22 septembre, au combat, le capitaine 
et le lieutenant ayant été blessés, a com-
mandé avec beaucoup de sang-froid sa bat-
terie prise sous le feu d'une artillerie lour-
de. Blessé à son tour par un éclat d'obus, 
ne l'a quittée qu'après avoir pris les dis-
positions nécessaires pour qu'elle puisse 
contouer à remplir sa mission. 

Cycliste LANGLOIS, 45e d'infanterie : Char-
gé par son capitaine de porter un rensei-
ment, a été grièvement blessé en s'acquit-
tant de sa mission et n'a pensé qu'à trans-
mettre le message qui lui avait été confié. 

Sergent réserviste LESSEUR, 4e zouaves : 
Après un feu nourri et prolongé, les muni-
tions commençant à s'épuiser, a ramassé 
lui-même, sous la rafale, les cartouches des 
nombreux tués et blessés autour de lui et 
en fit la répartition aux hommes de sa sec-
tion, qui put ainsi tenir facilement jusqu'à 
l'arrivée des troupes voisines. 

Adjudant CAILLAUD, 123e d'infanterie : Très 
grièvement blessé, n'a consenti à se laisser 
panser que cinq heures plus tard, lorsque 
la situation eut cessé d'être critique. 

Adjudant DEQUEANT, 148e d'infanterie : 
Blessé à la tête au cours d'une attaque de 
nuit, a repris, après avoir été pansé, le 
commandement de sa section et a été de 
nouveau grièvement atteint. 

Sergent-major DESCHIN, 148e d'infanterie : 
Ayant perdu la moitié de sa section à l'at-
taque d'une position, contusionné lui-mê-
me par la chute d'un mur, a rapporté un 
de ses hommes grièvement blessé, a rallié 
ce qui restait de sa section et l'a ramenée 
au feu. 

Caporal PONCE, 21e d'infanterie : S'est dis-
tingué à deux reprises au combat. A été 
grièvement blessé. 

Sergent-major de réserve DUPAS, 65s d'in-
fanterie : N'a pas hésité à sortir de sa 
tranchée accomnagné de six hommes ré-
solus pour se nôrter sur une tranchêë en-
nemie pendant que le reste de sa section 
continuait le feu; est arrivé sur l'ennemi 
par surprise et lui a fait 14 prisonniers sans 
éprouver de son cOté aucune perte. 

Maréchal des lo&is de réserve ROUCHOM, 3e 

hussards : Envoyé en reconnaisance le 24 
août dernier, s'est emparé d'une automo-
bile allemande, y a saisi un ordre d'opéra-
tion ennemi et a ainsi contribué au succès 
de l'attaque du 25 août; est revenu sous 
une grêle de balles en ramenant tous les 
hommes, tués ou blessés, de sa patrouille.' 

Sapeur-mineur AUGER, 6e génie : Très griè-
vement blessé par un obus, une jambe cou-
pée et l'autre brisée en plusieurs endroits, 
a su dompter sa souffrance, et pendant 
qu'on le pansait, n'a cessé de plaisanter et 
d'encourager ses camarades blessés qui sè 
trouvaient autour de lui, donnant à tous 
le plus bel exemple d'énergie et sang-froid. 

Sapeur-mineur CHOTARD, 6e génie : Ayant 
eu le bras droit sectionné par un éclat d'o-
bus, s'est fait panser sans aucune plainte; 
est revenu ensuite serrer la main à tous 
ses camarades en leur souhaitant bon cou-
rage. Depuis le début de la campagne, a 
toujours montré la plus grande énergie. 

Adjudant ROUSSEAU, 6e génie : A été blessé 
plusieurs fois sans interrompre son servi-
ce, jusqu'à ce qu'une blessure plus grave 
nécessite son évacuation. A tou]Ours mon-
tré le plus grand courage au feu. 

Cavalier NIGAUD, 20e dragons : A été griè-
vement blessé au cours d'une patrouille 
envoyée avec l'ordre de reconnaître coûte 
que coûte l'ennemi. 

Adjudant DESMAIRES, 74e d'infanterie : 
S'est signalé par sa bravoure au cours de 
plusieurs combats, et, en dernier lieu, dans 
l'organisation de la défense d'un Château 
sous le feu des ennemis, avancés à une 
distance de 30 mètres du bâtiment. 

Sergent DAGONO, 74e d'infanterie : Est resté 
pendant deux jours en contact immédiat 
avec l'ennemi dans un poste très périlleux 
et s'est maintenu, bien que blessé, sous les 
feux combinés de l'artillerie lourde, des 
mitrailleuses et de l'infanterie allemandes. 

Soldat LE BOULGH, 74e d'infanterie : Blessé 
d'une balle à la main, est demeuré avec sa 
section, malgré fa fièvre et la dysenterie 
dont il était atteint, et a pris part à la 
défense d'un château ; blessé une deuxième 
fois, est revenu prendre sa place aussitôt 
pansé et a combattu jusqu'à ce qu'une troi-
sième blessure l'ait mis hors de combat. 

Adjudant MORCRETTE, 347e d'infanterie : 
Blessé grièvement dès le début d'une atta-
que, a conservé le commandement de sa 
section et n'a consenti à se faire panser 
qu'après que l'ennemi eut été repoussé. 

Maréchal des logis BABIN, 43e régiment d'ar-
tillerie : A réussi, sous le feu de l'ennemi, 
à rendre inutilisable un canon dont tous 
les attelages étaient tués; n'a voulu quitter 
la position qu'en même temps que son ca-
pitaine et après lui avoir fourni un che-
val en remplacement de celui qui venait 
d'être tué; a continué son service malgré 
une blessure; est allé à cheval sous le feu 
chercher un servant blessé, incapable de 
marcher. 

Sergent NANQUETTE, 146e d'infanterie : S'est 
porté en observation à 100 mètres d'un vil-
lage pour y reconnaître la présence de 
l'ennemi; blessé, est revenu près de son 
chef de bataillon et ne s'est laissé panser 
qu'après avoir rendu compte de sa mis-
sion. 

Soldat FONTAINE, 43e d'infanterie colonia-
le : A assuré la liaison cycliste avec le plus 
grand dévouement depuis le commence-
ment de la campagne; a été blessé en por-
tant des ordres sur des routes battues par 
un feu très violent, et, malgré sa blessure, 
est venu rendre compte de sa mission en 
se traînant à terre. 

Sergent-major MEDA, 2e bataillon de chas-
seurs : A entraîné sa section en avant dans 
plusieurs circonstances particulièrement 
difficiles. Fusillé de flanc à bout portant, 
a lancé ses hommes à la baïonnette et re-
poussé ses adversaires. A été blessé. 

Soldat BOUVARD, 2e bataillon de chasseurs : 
A fait preuve depuis le début de la cam-
pagne du plus brillant courage; s'est porté 
sans cesse en avant comme éclaireur. S'est, 
de nuit, glissé avec deux chasseurs jus-
qu'aux tranchées occupées par des mitrail-
leuses allemandes, les a reconnues et a si-
gnalé le départ de l'ennemi. 

Maréchal des logis GIRIN, 6e d'artillerie-
Sous un feu très vif d'obusiers allemands, 
a procédé avec le plus grand calme au 
changement du timon cassé de la pièce 
dont il était le chef, et, au moment où il 
remettait sa pièce en route, a été griève-
ment blessé par un obus qui a en même 
temps blessé les conducteurs et tué quatre 
chevaux de la pièce. 

Sergent FONTAINE, 285e d'infanterie : Très 
belle attitude sous le feu. A été griève-
ment blessé et laissé pour mort dans la 
tranchée. 

Sergent VAILLANT DE GUEUS, 285e d'in-
fanterie : Grièvement blessé, a continué 
pendant un certain temps à diriger le feu 
de ses hommes. 

PRUD'HOMME, aspirant élève de l'Ecole de 
santé militaire, 28e bataillon de chasseurs : 
A eu le bras traversé en soignant un bles-
sé. Après un pansement sommaire, a con-

tinué son service. Très belle attitude en 
tout temps. 

Chasseur LAMBERT, 13e bataillon de chas, 
seurs : A eu le bras emporté par un èclal 
d'obus. A montré la plus grande énergie 
malgré les souffrances causées par sa bles-
sure, en continuant à marcher avec ses 
camarades jusqu'au moment où il est tom-
bé, épuisé. 

Sergent-fourrier BRUNON, 212e d'infanterie-
Chargé de porter un ordre à son corrunanl 
dant de compagnie, a été blessé au talon 
gauche, a eu la jambe droite brisée; s'est 
traîné sur les genoux pendant 200 mètres 
pour transmettre l'ordre. 

Maître-pointeur DANCET, 2e d'artillerie: A 
rempli pendant six heures et demie, avec 
le plus grand calme et d'une manière di-
gne d'éloges, les fonctions de chef de pièce 
et de pointeur, malgré une blessure profon-
de à la tète produite par un éclat d'obus. 

Sergent S AUGE A Y, 28e bataillon de chas-
seurs : Grièvement blessé à la cuisse par 
un éclat d'obus, au moment où il entraî-
nait sa section à l'assaut, perdant son sang 
avec abondance, maintenant avec la main 
sa plaie béante, ne s'est arrêté qu'à bout d« 
forces. 

Adjudant LAGRANGE, 30e bataillon de chas-
seurs : A reçu deux blessures assez sérieu-
ses, l'une au bras, l'autre à la jambe, A 
abattu d'un 6oup de revolver l'ennemi qui 
l'avait blessé. Belle conduite au feu. 

Sergent-major MAGUIN, 30e bataillon de 
chasseurs . A entraîné sa section à l'assaut 
à la baïonnette avec beaucoup d'énergie et 
d'entrain. Blessé d'un coup de feu ans 
deux mains. 

Soldat PREVOST, 85e d'infanterie : A montré 
beaucoup de courage à différents combats. 
A été grièvement blessé aux deux cuisses. 

Soldat LELONG, 85e d'infanterie : A montré 
beaucoup de courage à différents combats. 
A été grièvement blessé à la poitrine. 

Soldat GAUCHER, t$5e d'infanterie: Griève-
ment blessé aux deux jambes, malgré sa 
douleur a rendu compte de sa mission au 
capitaine en donnant avec calme des ren-
seignements sur l'ennemi, qu'il avait con-
tinué à observer pendant une heure et de-
mie en attendant des secours. 

Sergent-fourrier SANCIER, 167e d'infanterie: 
Ayant eu la cuisse fracturée le 22 septem-
bre, est resté sur le champ de bataille jus-
qu'au 25, jour où il a été trouvé, épuisé, 
par son chef de bataillon. A demandé de 
prime abord à cet officier si le soldat qu'il 
avait chargé de lui transmettre un ordre 
au moment où il était tombé l'avait préve-
nu de l'exécution de la mission qui lui 
avait été confiée. A été amputé de la ouissa 
gauche. 

Adjudant de réserve MERLON, 12e dragons '. 
Resté 36 heures dans les lignes ennemies, 
sous le feu, faisant parvenir des renseigne-
ments précieux. A fait preuve de grand 
courage et de dévouement en venant cher-
cher son officier grièvement blessé et en 1< 
portant lui-même sous un feu nourri pen-
dant 80 mètres. 

Adjudant LUTZ, 143e d'infanterie : A été griè-
vement blessé d'un éclat d'obus à la tête de 
sa section. A gardé son commandement 
jusqu'à l'extrême limite de ses forces. 

Adjudant JULLIOT, 53e d'infanterie : Blessé 
grièvement en maintenant avec le plus 
grand sang-froid et la plus grande énergie 
sa section sous un feu violent d'artillerie ei 
d'infanterie. 

Adjudant POINSOT, 350e d'infanterie : Bles-
sé à la tête, a fait preuve d'une grande 
énergie en ralliant les débris de sa section 
sous "un feu très violent. Est rentré au corps 
imparfaitement guéri et a repris le com-
mandement de sa section. 

Adjudant-chef BOUF, 237e d'infanterie : Bles-
sé deux fois après avoir fait preuve de la 
plus brillante tenue au feu. 

Adjudant VABRE. 237e d'infanterie : Blessé 
au bras et à la jambe après avoir conduit 
sa section au feu avec le plus grand cou-
rage. 

Adjudant GFNISSON, 237e d'infanterie : Griè-
vement blessé après avoir montré le plus 
grand courage au feu. 

Adjudant NEVEJANS, 159e d'infanterie : A 
fait preuve d'une énergie et d'un sang-
froid remarquables. A maintenu sa section 
pendant trois heures sous un feu violent en 
terrain découvert. Modèle de dévouement 
et de modestie. 

Adjudant VIDAL, 97e d'infanterie : A nti' 
preuve de la plus remarquable énergie et 
a été blessé. 

Sergent-major ALBRAN, 54e bataillon de 
chasseurs : Très belle conduite au feu; 
grièvement blessé en entraînant sa section 
oui abordait un village. 

Brigadier DUMAZEAU, 2e 'dragons : Blesse 
grièvement, est resté sur la ligne de feu et 
ne s'est fait panser qu'après la rupture du 
combat. 

Le Gérant : G. CALMAS. 
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